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Assise dans son box, Rachel ne cessait de croiser et décroiser ses jambes fines. La soirée était déjà bien avancée et l’étage s’était peu à peu vidé. Il ne restait plus qu’Adam et elle. Rachel essuya ses mains moites sur la jupe de son tailleur noir et osa un coup d’œil par-dessus l’écran de son ordinateur.
Contrairement à elle, Adam ne semblait nullement affecté par la venue du grand boss, Charles De Loges – ou plutôt le « Piranha » comme on le surnommait dans le milieu de la pub, car il avait la réputation de tout dévorer sur son passage.
Il avait fondé l’entreprise dans laquelle Rachel travaillait à l’âge de 18 ans et l’avait hissée jusqu’au sommet. Aujourd’hui, il en avait confié les rênes à Paul, l’un de ses amis de confiance, mais gardait un œil vigilant sur la bonne tenue des affaires. Chacune de ses apparitions déclenchait une vague de panique au dixième étage de la tour d’argent qui s’élevait en plein cœur de Paris.
Adam releva soudain la tête et afficha son sourire « téléachat », une moue séductrice sur des lèvres dévoilant des dents éclatantes et parfaites. Elle lui adressa un des regards assassins dont elle avait le secret et détourna la tête.
Son collègue avait le don de la rendre nerveuse, non seulement il avait un physique impressionnant mais faisait aussi l’unanimité dans la boîte. Les femmes se pâmaient devant son corps d’athlète et les hommes voyaient en lui un travailleur acharné à l’esprit vif et à l’intelligence redoutable. Célibataire – ou plutôt don Juan, il collectionnait les conquêtes avec une facilité déconcertante. Raison de plus de ne pas l’apprécier, songea Rachel derechef. Elle sentit son angoisse monter d’un cran à la pensée de l’entretien qui l’attendait. Il lui fallait à tout prix cette promotion, et surtout l’augmentation qui allait avec. La jeune femme pensa avec désespoir qu’il lui faudrait affronter le Piranha pour obtenir ce qu’elle voulait.
À l’heure actuelle, elle occupait le poste de maquettiste et sa sensibilité artistique lui avait valu de belles opportunités. Mais l’un de leurs collègues venait de prendre sa retraite et la place de directeur artistique s’était libérée. Rachel y avait vu un signe du destin et avait sauté sur l’occasion pour soumettre sa candidature.
La publicité était un univers de requins, elle l’avait appris à ses dépens. Cependant, elle savait aussi que c’était un milieu qui pouvait rapporter beaucoup d’argent à quiconque savait se faire une place au soleil… Comme Adam.
Reprenant courage, elle se saisit de son sac à main et se dirigea vers les toilettes. Il était temps de se refaire une beauté. Elle croisa Valérie, la chargée de clientèle, qui lui adressa son habituel sourire perfide. Il était connu de tout le service qu’elle avait obtenu son poste grâce aux relations de son père. Elle vouait une haine injustifiée à Rachel, qu’elle dissimulait sous des dehors faussement aimables. Malgré ses 26 ans, la jeune femme ne put s’empêcher de lui adresser une grimace dès qu’elle eut tourné le dos.
Le miroir des toilettes lui renvoya son image, elle fut frappée par la pâleur de son visage. Elle ouvrit donc ce qu’elle appelait sa « trousse de secours ». Elle se saisit de son blush et donna un peu de couleur à son teint. Après quoi, Rachel s’examina d’un œil critique dans le miroir. Passable, décida-t-elle. Elle s’était toujours trouvée quelconque. Pourtant, elle avait souvent éveillé l’intérêt des hommes, ne serait-ce que par la finesse de ses traits ou de sa silhouette. Cependant, elle n’y avait jamais prêté attention, inconsciente de sa beauté. Mais comme se plaisait à le répéter son père : elle avait hérité de la silhouette gracieuse de danseuse de sa mère.
Sa mère… Elle devait garder son image en tête si elle voulait réussir. Ragaillardie par cette pensée, elle se décida à retourner à son bureau. Elle faillit entrer en collision avec Sophia, la secrétaire de Paul, qui était accessoirement sa meilleure amie.
– Allez ma belle, dépêche-toi, le Piranha est déjà là !
À ces mots, le cœur de Rachel se mit à battre plus vite.
– Comment tu me trouves ? demanda-t-elle, pleine de doutes.
– Un peu trop…, répondit-elle d’un ton hésitant.
– Trop quoi ? Trop quoi ? paniqua-t-elle.
– Trop en retard ! s’exclama Sophia dont le rire sonore résonna dans la pièce et fit tourner toutes les têtes vers elles.
Toutefois, ses collègues, habitués à ses excentricités, retournèrent rapidement à leurs occupations.
Rachel ne put retenir un sourire. Cela faisait plus de cinq ans qu’elles se connaissaient et elle n’avait jamais rencontré personne capable d’effacer ses angoisses avec autant de facilité. Avec Sophia, il y avait toujours une manière positive de voir les choses. Depuis son arrivée chez COM, une solide amitié s’était nouée entre elles. Seule son amie connaissait la réalité de sa situation, et sa bonne humeur constante avait l’effet d’un rayon de soleil dans sa vie. Bien qu’étant du même âge, elles étaient l’opposé l’une de l’autre. Sophia était vive, extravertie et impulsive au point de pouvoir arriver au travail avec des cheveux rouge vif. Tout cela simplement parce qu’elle en avait eu envie et qu’elle ne se souciait pas de l’opinion des autres.
Son amie avait une passion pour la mode des années cinquante. Avec elle, tout y passait : le trait d’eye-liner soulignant ses grands yeux bruns, les lunettes cat-eye noires, sans oublier les tenues ultra-féminines qui soulignaient ses jolies rondeurs. Rachel, elle, était douce et réservée, et sa garde-robe beaucoup plus classique ! L’opinion des autres avait une grande importance pour elle, même si elle aurait préféré s’en défendre, chacun de ses actes était mûrement réfléchi. Il faut dire que la vie n’avait pas toujours été tendre avec elle…
Rachel frappa doucement à la porte et pénétra dans le bureau de Paul. Elle s’excusa poliment de son retard et avança dans la pièce. Elle ne put retenir un sursaut de surprise en apercevant Adam, assis confortablement dans un des fauteuils de la salle de réunion. Que faisait-il là ? paniqua-t-elle, il n’avait jamais été question que son collègue fasse partie de la réunion ! Il lui sourit d’un air moqueur avant de se lever pour lui avancer une chaise. Elle fut troublée par son charisme, cette espèce de magnétisme dont il avait pleinement conscience. Il émanait de lui une telle puissance, une telle force que, du haut de son mètre soixante, elle se sentait minuscule à ses côtés.
Rachel eut envie de l’ignorer et de s’asseoir à l’opposé mais le regard ironique d’Adam lui fit comprendre que c’était exactement ce qu’il cherchait. La tête haute, elle s’assit bien droite dans son fauteuil. Il se pencha vers elle et chuchota à son oreille :
– Vous devriez vous détendre, Boucle d’Or. Après tout… je ne vais pas vous manger.
Rachel serra les dents, elle était très jeune lorsqu’elle était arrivée à l’agence et Adam était déjà extrêmement viril. Ne sachant pas comment se comporter en sa présence, elle avait préféré garder une attitude distante, et avait jusqu’alors refusé le tutoiement. Son collègue avait donc décidé de la surnommer « Boucle d’Or ». D’après lui, cela adoucissait leurs rapports ; d’après elle, cela ne faisait que les envenimer. Cependant, elle se gardait bien de le lui dire et essayait de réduire au maximum le nombre de leurs échanges. Rachel n’avait jamais su expliquer pourquoi, mais elle s’était toujours sentie mal à l’aise en sa présence.
Le ton autoritaire du Piranha se chargea de la ramener au moment présent. Debout, à la droite de Paul, il se dégageait de lui une vigueur et une autorité qui expliquaient en partie les raisons de son succès. Il avait beau être petit et légèrement trapu, il n’en inspirait pas moins le respect. Il s’éclaircit la gorge :
– Ne tournons pas autour du pot. Vous connaissez tous les deux la raison de votre présence ici. Honneur aux dames ! Le poste que vous briguez, mademoiselle Coste, vient avec une augmentation substantielle mais aussi de hautes responsabilités. Vous êtes certes un peu jeune, mais les échos que j’ai reçus de votre dernière campagne m’incitent à prendre en compte votre souhait.
Elle avait effectivement brillamment relevé le défi lancé par une grande marque de cosmétiques en tant que maquettiste en chef et cela lui avait octroyé le respect de ses pairs. Il reprit :
– Vous devez savoir que je ne prends jamais de décisions à la légère, aussi, en raison de l’importance de mon choix, ai-je décidé de vous soumettre à un petit test.
À ces mots, Rachel ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à Adam qui semblait aussi perplexe qu’elle. Elle était déconcertée. En voyant Adam dans la salle de réunion, Rachel avait pensé qu’il ferait partie du comité de sélection, mais, apparemment, il n’en était rien.
– Ce qui nous amène à vous, Delaunais. Vous êtes un élément indispensable à cette boîte, vous comme moi savons que vous êtes promis à un grand avenir. Mais votre caractère emporté, surtout envers vos subalternes, jette une ombre sur le futur que j’envisage pour vous.
Adam, qui ne lui avait jamais semblé aussi suffisant au début de cet échange, parut se rembrunir en entendant ces propos. Il fit mine d’ouvrir la bouche mais le Piranha l’en empêcha :
– Paul a décidé de prendre sa retraite dans six mois.
Même s’il était de notoriété publique qu’il avait décidé d’arrêter sa carrière à 60 ans, cette annonce leur fit l’effet d’une bombe.
– Aussi, nous voulons prendre les devants en choisissant son remplaçant pour l’intégrer le plus tôt possible à cette fonction, et nous avons pensé à vous.
Cette nouvelle n’étonna nullement Rachel, certes Adam n’avait que 35 ans, mais il avait rempli davantage de challenges que beaucoup de personnes en une carrière. De plus, il recevait beaucoup de propositions extérieures mais sa fidélité à COM avait jusqu’alors été exemplaire. Devant la mine sombre qu’affichait Adam, le Piranha éclaircit la situation :
– Ne soyez pas surpris, vos compétences sont largement adaptées à ce poste mais comme je vous l’ai signalé un peu plus tôt, je ne prends aucune décision à la légère. Aussi, il n’y a aucune raison pour que vous ne soyez pas, vous aussi, mis à l’épreuve.
Rachel se redressa sur son siège. Voilà qui risque d’être intéressant…, songea-t-elle.
– Quel genre de test ? questionna Adam.
Il lui sembla déceler un soupçon de nervosité chez son collègue. Elle en fut surprise : elle ne l’avait jamais vu déstabilisé de la sorte.
– Je vais y venir. L’univers de la pub n’est pas fait que de concurrence, c’est aussi un travail d’équipe. Un chef doit savoir inspirer le respect et non la crainte.
Il fit une courte pause pendant laquelle il les regarda chacun à leur tour. Il avait dans les yeux cet éclat d’acier qui contribuait à faire de lui un homme d’affaires respecté au sein de la profession. Puis il enchaîna d’un ton qui ne souffrait aucune contradiction :
– Vous avez un peu moins de trois semaines pour me prouver que vous êtes capables de travailler ensemble. Et quand je dis « ensemble », j’entends par là aucun coup bas d’aucune sorte. Dans le cas contraire, l’espoir d’une promotion ne sera qu’un lointain souvenir pour vous deux. Vous, Adam, en tant que futur patron de la boîte, je m’attends à ce que vous sachiez faire confiance à votre équipe. Un bon patron sait encourager ses troupes, il sait être à l’écoute de ses employés, déceler l’étincelle de création qui fait d’un projet un succès ! Quant à vous, Rachel, je veux que vous fassiez équipe avec Adam en tant que directrice artistique. Nous verrons donc si vous êtes à la hauteur de cette nouvelle responsabilité ainsi qu’aux remarques d’Adam.
Ils n’eurent pas le temps d’assimiler la nouvelle que leur patron poursuivait déjà :
– Comme vous le savez, M. Louis Dorian dirige l’une des plus grosses boîtes de chocolaterie en France. Il a fait appel à nous pour la campagne de pub de la Saint-Valentin. Je laisse le soin à Paul de vous expliquer la situation en détail. Sur ce, je compte sur votre présence à la fête de ce soir.
Et sur ces mots, il sortit de la pièce de son pas énergique, les laissant l’un comme l’autre médusés. Rachel se sentit désespérée, non seulement elle avait peu de chance de voir ses projets se réaliser mais en plus, elle allait devoir travailler avec lui ! Travailler avec Adam !
La jeune femme essaya d’assimiler cette nouvelle, mais elle avait l’impression d’avoir la tête prise dans un étau. Il était connu dans tout le milieu pour son exigence, son intransigeance et surtout son impatience. Autrement dit, trois facteurs qui vont compromettre sérieusement ma promotion, réfléchit-elle en essayant d’avaler la boule qui s’était formée dans sa gorge. Elle coula un regard vers son collègue qui fronçait les sourcils. Ce n’était pas bon signe. Paul s’éclaircit la gorge, prêt à clarifier l’annonce du Piranha :
– Les enfants, j’imagine que vous êtes surpris par cette nouvelle, mais c’est un challenge à la hauteur de la boîte.
Adam semblait en proie à une vive colère. Paul se tourna alors vers lui et le regarda droit dans les yeux :
– Je ne te laisserai pas tout foutre en l’air. Je veux un rapport complet de votre évolution à chaque étape de création. Votre première présentation au client est dans une semaine.
Adam prit alors la parole et sa voix claqua comme un fouet dans le silence de la pièce :
– Tu sais comme moi que cette promotion m’est due, et là vous me collez une débutante dans les pattes !
Rachel eut un sursaut. Au moins, je sais à quoi m’en tenir, dut-elle s’avouer avec amertume. Elle savait que les frictions entre Paul et Adam étaient fréquentes. Ils avaient tous les deux un fort caractère, mais suffisamment de respect l’un pour l’autre pour s’écouter argumenter.
– Paul, je n’ai pas besoin de te dire que les alternatives à ce poste sont nombreuses pour moi, et après ce que je viens d’entendre, je ne sais pas ce qui me retient de les accepter !
– Moi je le sais, lui rétorqua Paul, tranchant. Ici tu es chez toi et tu sais bien que le moment venu, c’est toi qui seras assis à ma place… Si tu ne fais pas n’importe quoi. Tu as pas mal de défauts mon vieux, il est temps pour toi de les corriger, sinon j’ai bien peur que le poste t’échappe. Une telle opportunité ne se représentera pas deux fois dans ta carrière, et, pour être tout à fait franc, je ne suis pas sûr qu’avec ta réputation, on te propose ce poste ailleurs qu’ici.
Cette déclaration sembla calmer Adam qui parut y réfléchir sérieusement.
Alors qu’elle ne s’y attendait pas, son patron lui demanda son opinion. Prise au dépourvu, Rachel commença à bafouiller. Quand elle vit son collègue lever les yeux au ciel en soupirant, elle se redressa sur sa chaise, tête haute, et déclara d’une voix qu’elle voulut ferme :
– Je pense que c’est une chance pour nous deux de prouver notre valeur… Et s’il me faut supporter de travailler avec Adam pour parvenir à mes fins, je crois bien que je surmonterai ce désagrément.
Celui-ci réagit immédiatement en plongeant son regard bleu azur dans le sien :
– Intéressant, répliqua-t-il, un sourire ironique aux lèvres. Je ne m’attendais pas à ce que la petite ait tant de mordant. Tout compte fait, ça risque d’être amusant.
S’il croyait pouvoir la manipuler si facilement, il risquait d’être déçu. Les gens se fiaient trop souvent à son apparence ; à cause de son teint de porcelaine, de ses grands yeux verts frangés de longs cils noirs et de sa bouche charnue, ses pairs la considéraient comme une petite chose fragile. Mais elle avait toujours eu de la repartie et comptait s’en servir contre son collègue. Leur patron avait gardé le silence pendant cette petite joute verbale, simplement attentif à leurs réactions. Il parut satisfait car il acheva :
– Donc, si nous sommes tous les trois sur la même longueur d’onde : hors de mon bureau ! On se retrouve à la soirée.
Puis il se replongea dans ses papiers. N’ayant pas d’autre choix, Rachel suivit Adam hors de la pièce. Elle fut tentée de s’enfuir mais cela aurait conforté son collègue dans l’idée qu’elle n’était qu’une gamine, indigne d’un tel travail. Il se campa face à elle. Son teint mat tranchait avec le bleu azur de ses yeux. On disait de lui qu’il tenait son fichu caractère de ses origines méditerranéennes. Rachel observa sa puissante musculature, ses épaules carrées. Il aurait parfaitement eu sa place dans une arène, pensa-t-elle rêveuse. Il la regarda, sarcastique, conscient de l’analyse dont il venait de faire l’objet.
– Eh bien, il semblerait que nous soyons obligés de travailler ensemble, Boucle d’Or. Ne vous faites aucune illusion : j’aurai ce poste, mais, d’ici là, il sera peut-être amusant de travailler en… étroite collaboration, susurra-t-il.
Rachel le regarda droit dans les yeux et se décida à attaquer la première :
– Pour commencer, Adam, si j’arrive à me rappeler de votre prénom, je suis sûre que vous pourrez faire de même avec le mien. R-A-C-H-E-L, ce n’est quand même pas si compliqué à retenir… Même pour quelqu’un comme vous, ajouta-t-elle avec une pointe de sarcasme.
Consciente de l’attention qu’il lui portait, elle poursuivit :
– Je voudrais également que vous me traitiez avec un minimum de respect, vous comme moi sommes obligés de travailler ensemble, soit. N’êtes-vous pas capable d’un semblant de maturité ? Si j’ai bien compris, il va vous falloir changer d’attitude pour arriver à vos fins ?
À ces mots, Adam sembla sur le point d’exploser, mais son expression se radoucit tout à coup :
– Rachel, souffla-t-il lentement et de façon si sensuelle qu’elle sentit des frissons lui parcourir le dos, joli prénom, mais je préfère Boucle d’Or…, assura-t-il tout en saisissant une boucle de ses cheveux. Ça vous va tellement mieux…
Il semblait avoir renoncé à l’intimider, croyant sans doute que son charme légendaire suffirait à lui imposer sa volonté.
– Peu importe le nom que vous me donnerez, surtout, ne me sous-estimez pas, l’interrompit-elle, décidée à ne pas céder à son petit jeu de séduction.
Adam parut le comprendre. Il la fixa avec regret et relâcha ses cheveux :
– Cessons de jouer, Boucle d’Or, JE suis votre chef et nous ferons les choses à MA façon. Il est hors de question que je passe à côté de cette opportunité et je vous conseille de ne pas vous mettre en travers de mon chemin, la menaça-t-il, un éclat glacé dans le regard. Quant à votre petit avancement, si vous ne restez pas dans mes pattes et que vous me laissez mener le projet à bien, il n’y a aucune raison que Paul vous le refuse.
Rachel n’avait pas l’habitude de s’opposer frontalement aux gens et surtout pas à Adam. Elle décida tout de même de ne pas se laisser impressionner, les enjeux étaient bien trop importants. Le cœur battant, elle lui affirma :
– Si j’ai bien compris ce qui s’est dit lors de la réunion à laquelle nous venons d’assister, vous avez un problème dans votre façon de manager. Pourquoi ne pas profiter de cette opportunité pour évoluer ?
– Parlez pour vous ! lui répondit-il, glacial.
– C’est parce que je suis une femme ? lui lança-t-elle à court d’idée.
– Que vous soyez une femme, un homme, ou un lutin m’importe peu, ironisa-t-il.
Elle regretta aussitôt sa réplique, elle s’était montrée trop puérile. Puis il poursuivit d’une voix cassante :
– J’ai énormément travaillé pour en arriver là et personne ne m’empêchera d’atteindre mon but. Autant vous mettre au parfum, Boucle d’Or, lorsque je désire quelque chose, je l’obtiens. Disons que j’ai une sorte d’instinct. Je repère tout de suite ce qui peut m’être favorable et je m’en empare.
Il quitta la pièce sans lui laisser le loisir de répondre. Sophia, qui avait préféré sortir discrètement du bureau pour les laisser parler, l’attendait tranquillement dans son box, les pieds sur son bureau. En l’apercevant, elle laissa éclater une énorme bulle de chewing-gum rose sur ses lèvres. Rachel avait du mal à imaginer qu’un homme tel que Paul ait pu choisir une secrétaire comme Sophia. Mais son professionnalisme et sa rigueur au travail faisaient d’elle une perle rare et son patron fermait volontiers les yeux sur ses fantaisies.
– Alors raconte, ça s’est bien passé ?
– Je ne dirais pas ça, soupira la jeune femme en dégageant les pieds de son amie posés en travers du bureau.
– Je vois… Tu as appris pour Adam.
– Tu étais au courant ?
– Oui… pardonne-moi ! la supplia son amie, Paul m’avait imposé de garder le secret.
Rachel se sentait si décontenancée qu’elle ne trouva même pas le courage de protester et Sophia en profita pour l’entraîner hors du bureau. En effet, elles avaient prévu de retourner à l’appartement de son amie pour se préparer en vue de la soirée.
Heureusement, l’appartement de celle-ci n’étant qu’à une vingtaine de minutes du bureau, elles firent le trajet à pied, ce qui permit à Rachel de réfléchir et d’envisager la situation du bon côté. Après tout, se rassura-t-elle, j’ai encore une chance d’obtenir ma promotion. Elle pourrait serrer les dents pendant trois semaines… même s’il fallait les passer au côté d’Adam. Sophia sembla s’apercevoir de son changement d’humeur car elle se mit à parler de la soirée à venir sans discontinuer jusqu’à l’entrée de son appartement. Situés au dernier étage de l’immeuble, ces combles avaient été aménagés avec amour par la jeune femme. Elle avait réussi à en faire un petit cocon douillet et plein de couleurs.
Rachel eut droit au sempiternel « ne fais pas attention au désordre ». Sophia était une énigme : elle savait organiser son travail comme personne mais son appartement ressemblait à un vrai champ de bataille… Mais cela faisait partie de son charme ! Elle s’empara d’une pile de vêtements qui gisait sur le canapé et lui fit signe de s’asseoir.
– Ne bouge pas, je vais nous faire du thé, lui annonça-t-elle avant de disparaître dans sa kitchenette.
Elle revint quelques instants plus tard, portant un plateau garni de deux tasses fumantes et de leur péché mignon : des éclairs au chocolat.
– Tu es sûre de vouloir porter cette tenue ? s’enquit son amie en désignant du menton sa robe, suspendue à un cintre.
– Elle est parfaite pour la circonstance, lui répondit-elle patiemment.
– C’était avant que tu commences à travailler avec Adam, glissa malicieusement Sophia avant de mordre avec gourmandise dans sa pâtisserie.
– Ça ne changera rien à ma façon de me comporter avec lui.
– Si tu veux avoir ta promotion, il va falloir lui en mettre plein la vue à ton Adam, déclara-t-elle avec un clin d’œil.
– Je me contenterai de l’éblouir avec mes talents artistiques, répliqua Rachel en riant.
Sophia secoua la tête d’un air désespéré :
– Tu devrais profiter de la soirée pour apprendre à mieux le connaître, l’encouragea son amie.
Son cœur s’accéléra à l’idée d’une certaine proximité avec son futur patron. Rachel repensa à leur conversation ; Adam lui avait clairement déclaré son hostilité. Elle se leva brusquement comme si elle cherchait à se libérer de la tension qu’elle sentait s’accumuler en elle.
– En avant ma vieille, on a encore beaucoup de boulot pour nous rendre présentables ! déclara-t-elle vivement, préférant couper court à la discussion.
Pendant que son amie prenait sa douche, Rachel s’appliqua un maquillage léger : une touche de blush et un rouge à lèvres bois de rose. Sophia laissa la salle de bains à son amie et alla revêtir sa robe de soirée en chantonnant. Rachel profita du jet brûlant de la douche pour détendre les muscles noués de sa nuque. Elle s’enveloppa dans une serviette-éponge et rejoignit son amie :
– Oh ! tu es magnifique ! s’extasia Rachel.
Lorsqu’elle avait vu la robe que Sophia comptait porter pour la soirée, elle avait dû se retenir de lui exposer ses doutes. Mais elle devait bien avouer que la tunique violette lui allait à ravir. Son amie s’assit devant sa coiffeuse et Rachel se saisit de la brosse. Elle avait toujours été douée pour la coiffure et réussissait même les chignons les plus compliqués. Grâce à une torsade au sommet du crâne, elle réussit à mettre en valeur la chevelure chocolat de son amie.
Quand Rachel fit son entrée, Sophia l’attendait à la table de la cuisine, son chat sur les genoux. Elle tournoya sur elle-même et prit une pose de mannequin. Sophia éclata de rire :
– Tu vois quand tu veux ! Tu es splendide ma chère !
Rachel rougit de ce compliment, et son amie renchérit :
– Je crois qu’après t’avoir vue dans cette robe, Adam va envisager votre collaboration avec impatience !
– Sophia ! protesta la jeune femme.
– Je te parle sérieusement, je connais la réputation d’Adam… S’il te plaît, fais attention à toi, lui déclara-t-elle, la mine soucieuse.
– C’est promis, même si je ne me fais aucun souci. Prête à affronter la soirée ?
L’immeuble en pierre, d’architecture haussmannienne, était encadré par des balcons de fer forgé filant sur toute la longueur. La toiture mansardée, percée de lucarnes, offrait une vision à couper le souffle.
Une fois qu’elles furent arrivées au dernier étage, un majordome les débarrassa de leurs manteaux. Si l’extérieur était fabuleux, l’intérieur n’en était pas moins époustouflant. À l’évidence, le Piranha avait fait appel à un décorateur d’intérieur qui avait su conserver le charme originel des lieux tout en apportant une touche de modernité. Le salon tout en dorures, les nombreuses œuvres d’art lui donnaient l’impression de se trouver dans un musée – elle avait presque peur de marcher sur le parquet massif avec ses talons aiguilles. Rachel fut saisie par l’élégance de l’assistance et se sentit comme une petite fille dans sa robe noire achetée en soldes. Elle savait que son patron venait d’une grande famille, mais elle ne s’était pas attendue à une telle abondance de richesse.
Elle repéra rapidement Adam. Cela n’était pas compliqué, il dépassait tous les hommes présents d’une bonne tête. Il portait ce soir-là un costume sombre et une chemise blanche qui mettait en valeur son teint hâlé. Ses cheveux d’un noir de jais étaient négligemment rejetés en arrière. Son visage aux traits réguliers avait quelque chose de sauvage qui lui laissait penser que sous ses dehors d’homme civilisé se cachait une nature plus complexe. Valérie, dans une superbe robe dorée qui ne laissait que très peu de place à l’imagination, fixait son voisin d’une expression qui frisait l’adoration. Sa collègue ne serait guère ravie d’apprendre qu’elle allait collaborer avec Adam pendant trois longues semaines.
Rachel s’était souvent demandé pourquoi Valérie ne s’était pas plutôt lancée dans le mannequinat. Grande et mince, toujours parfaitement coiffée et maquillée, elle semblait tout droit sortie de la couverture d’un magazine de mode. Elle s’imposait un régime draconien qui lui permettait d’afficher une silhouette parfaite. Sa collègue pouvait s’exhiber avec n’importe quel vêtement pourvu qu’il porte la marque d’un grand créateur ! La nature avait particulièrement gâté sa collègue, il suffisait de regarder son visage pour s’en assurer : un ovale parfaitement dessiné, des lèvres pleines et sensuelles, un regard de braise, le tout encadré par une superbe chevelure cuivrée. Sophia l’interrompit dans son examen en la regardant d’un œil critique :
– Hum, si tu veux faire concurrence à Valérie, il va falloir faire quelques efforts, comme je ne sais pas moi… sourire de temps en temps !
– Quoi ? rougit Rachel, mais tu rêves, ma pauvre. Je lui laisse Adam avec plaisir… et d’ailleurs je doute qu’un homme tel que lui puisse s’intéresser à une fille comme moi.
À cet instant précis, Adam tourna la tête et la regarda avec une telle intensité qu’elle se sentit vaciller. Sophia, qui n’avait pas perdu une miette de cet échange muet, hocha la tête ironiquement.
– « Une fille comme moiii » ! l’imita son amie. Allons boire un verre, ça nous changera les idées, décréta-t-elle avec bonne humeur.
Le patron avait bien fait les choses, les canapés circulaient sur des plateaux d’argent et le champagne coulait à flots. Elle saisit une coupe au passage, après tout, elle retrouverait la réalité bien assez tôt, une fois rentrée chez elle. D’ici là, elle pouvait s’accorder un petit moment de détente. Elle trinqua avec Sophia. Rachel fermait les yeux, faisant le vœu que pour une fois les choses tournent à son avantage, quand elle sentit une main ferme sur son épaule. Surprise, elle se retourna.
– Vous dansez, Boucle d’Or ?
Encore blessée par leur altercation, elle n’avait aucune envie d’accepter. Elle glissa pourtant sa main dans celle d’Adam. Le champagne doit commencer à faire son effet, pensa-t-elle, un regard de défi pour son amie qui semblait trouver la situation visiblement amusante.
– Je vous préviens, je ne sais pas très bien danser, s’excusa-t-elle, cherchant à cacher sa gêne.
– C’est étrange, murmura Adam dans ses cheveux, j’ai toujours trouvé que chacun de vos gestes avait la grâce d’une danseuse.
Elle sentit que son cœur manquait un battement. Adam avait le don de la surprendre avec ses déclarations aussi imprévisibles que troublantes. Se moquait-il d’elle ? Sans s’en rendre compte, elle avait marqué un temps de pause, il s’écarta alors légèrement d’elle, la regarda et lui sourit gentiment.
– Nous aurons tout le temps de nous chamailler dans les jours à venir, tâchons de profiter de l’instant présent.
Il resserra son bras autour de sa taille. Le temps sembla alors comme suspendu… Elle oublia tout, des invités à la musique, profitant de ce moment de paix inattendu. Lorsqu’elle sentit l’étreinte d’Adam se relâcher autour de sa taille, Rachel ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de déception. Ce n’est qu’à cet instant qu’elle remarqua les yeux de Valérie braqués sur elle. Rachel eut un frisson tant elle lut de l’animosité dans son regard. Elle rejoignit Sophia, consciente de son sourire entendu. Elle préféra échapper à ses commentaires amusés en prétextant aller chercher un rafraîchissement.
Une fois son verre d’eau glacé à la main, elle se dirigea vers la terrasse. Il ne lui en fallait pas moins pour se remettre de sa danse avec Adam.
– La vue est à couper le souffle, non ? fit une voix derrière son dos.
Rachel ferma les yeux. Elle n’avait aucune envie de discuter avec Valérie, mais elle se força à lui répondre d’une voix aimable :
– N’est-ce pas ?
– Oui, lorsque nous venons ici avec papa et Adam, nous prenons toujours le brunch sur la terrasse.
Valérie avait une manière bien à elle de la remettre à sa place. Rachel savait que sa collègue considérait Adam comme sa « chasse gardée ». À 32 ans, il était connu de tous qu’elle cherchait un bon parti pour se « caser ». Beau, issu d’une famille riche, intelligent, Adam paraissait correspondre à tous ses critères. Il était par ailleurs très apprécié par son père. Rachel prit sur elle d’ignorer ses remarques et lui répondit calmement :
– Effectivement, la vue est magnifique, je n’ai jamais admiré la tour Eiffel d’aussi haut !
Voyant qu’elle n’entrerait pas dans son jeu, Valérie décida d’aller droit au but :
– Alors, il paraît que vous allez travailler sous les ordres d’Adam ?
– C’est exact… Je vais travailler avec Adam, corrigea-t-elle sèchement.
Valérie posa ses longs doigts fins, superbement manucurés, sur son bras et lui dit d’un ton qu’elle voulut charmeur :
– Ma chère Rachel, je connais très bien Adam et son caractère emporté. Aussi, je veux que vous sachiez que s’il cherche à vous faire des misères, n’hésitez pas à venir m’en parler, je me ferai un plaisir d’aller le sermonner.
– Dommage que vous ne soyez pas à ma place, toutes ces connaissances vous auraient été particulièrement utiles.
Elle eut le plaisir de voir le visage de Valérie se durcir subitement, et pour enfoncer le clou elle enchaîna :
– Mais j’ai dans l’habitude de toujours écouter les conseils de mes aînés, aussi je n’hésiterai pas à aller voir Paul si je rencontre le moindre problème.
Et toc, se dit-elle en tournant les talons. Elle songea qu’elle n’aurait peut-être pas dû aller aussi loin, mais elle se sentait bien mieux d’avoir pu vider son sac.
Après tout, elle était très appréciée du personnel de la boîte, elle s’entendait bien avec tous ses collègues… à une exception près. Sa redoutable collègue lui manifestait un mépris profond depuis ses tout premiers jours chez COM. Au vu de la situation, cela n’était pas près de changer. Cette conversation et les événements de la journée l’avaient profondément touchée. Elle se sentait fatiguée et n’avait qu’une envie : rentrer chez elle. Sophia la rejoignit en grimaçant :
– Ces chaussures sont aussi belles qu’elles me font mal ! gémit-elle. On rentre ?
Rachel accueillit cette proposition avec joie. Tandis que son amie se rendait au vestiaire pour récupérer leurs affaires, elle alla remercier le Piranha et son épouse. Adam, qui comprit qu’elle s’éclipsait de la soirée, s’approcha rapidement d’elle.
– Je vous raccompagne ?
Elle s’apprêtait à refuser poliment son offre lorsque Sophia réapparut avec leurs manteaux.
– Sauvée par le gong, Boucle d’Or ! grimaça-t-il avant de faire demi-tour.
Rachel le vit s’approcher de Valérie. Elle détourna vivement les yeux et suivit Sophia jusqu’à sa voiture. La jeune femme ôta ses escarpins avec un soupir de plaisir. Heureusement, le trajet jusqu’à son petit immeuble de banlieue fut rapide. Elle remercia chaleureusement son amie et s’engouffra dans le hall.
Elle ouvrit tout doucement la porte et alluma la lumière. En comparaison avec le loft du Piranha, leur appartement paraissait bien modeste. Cependant, sa mère et elle avaient réussi à en faire un lieu agréable et lumineux. Jeannette était assise sur le canapé, elle avait dû s’assoupir car son menton penchait dangereusement sur sa poitrine. Rachel eut un sourire, elle n’aurait pu rêver meilleure aide-soignante, à la fois douce et efficace. Elle s’approcha et lui secoua gentiment l’épaule, ce qui provoqua son réveil en sursaut :
– Oh, Rachel ! Excusez-moi, j’ai dû fermer l’œil un instant et…
– Ne vous excusez pas, c’est à moi de me faire pardonner, il est très tard.
– Mais non, mon petit ! Pour une fois que vous sortez ! la rassura-t-elle d’un ton bourru.
Au cours de ses quarante ans de carrière, Jeannette avait dû connaître bien des situations difficiles, aussi affichait-elle une apparente froideur. Rachel, avec sa sensibilité habituelle, avait su déceler sous ses airs durs et sévères une profonde gentillesse, et elle ne s’était pas trompée. Jeannette était devenue une précieuse alliée dans le combat que menait sa mère contre le cancer. Elle ne l’autorisait pas à s’apitoyer sur son sort et l’obligeait à se battre à longueur de journée.
Aujourd’hui, elles pouvaient se féliciter de leurs efforts car les résultats de ses derniers examens laissaient place à de réels espoirs. Quand elle lui demanda des nouvelles de sa mère, Jeannette sourit avant de lui répondre :
– Votre mère a été une vraie pile électrique aujourd’hui ! Elle ne tenait plus en place tant elle avait hâte de connaître les détails de votre soirée.
Rachel pénétra dans la chambre et fut étonnée de voir sa mère bien réveillée adossée aux oreillers :
– Surprise ? Je veux un résumé détaillé !
Sachant combien sa mère pouvait se montrer perspicace, Rachel se résolut à afficher une mine impassible. Mais celle-ci n’abandonna pas la partie pour autant :
– Si j’en crois l’éclat de tes yeux, il y avait soit du champagne soit un beau jeune homme, plaisanta-t-elle.
– Maman !
Sa mère éclata de rire, ce qui creusa une charmante fossette sur sa joue gauche. La maladie n’avait pas réussi à altérer sa joie de vivre.
– Un charmant jeune homme donc… Décris-le-moi : grand, athlétique, un regard profond et sensuel qui vous donne envie de…
Rachel l’interrompit rapidement mais ne put s’empêcher de rougir tandis que l’image d’Adam se formait dans sa tête :
– Tu te fais trop d’idées, ma petite maman ! Mais les amuse-gueules étaient très bons ! acheva-t-elle en riant.
Juliette parut reprendre son sérieux. Elle la fixa de ses yeux vert émeraude, si semblables aux siens. À cet instant précis, elle eut un petit pincement au cœur, son père avait coutume de les appeler « mes jumelles de regard ».
– Ma fille, il est temps pour toi de prendre ta vie en main !
Rachel leva les yeux au ciel, elles avaient eu si souvent ce genre de discussion. À son plus grand regret, sa mère ne se lassait jamais de remettre sur le tapis son manque de vie sociale… Et plus particulièrement l’absence d’homme dans sa vie.
– Je suis sérieuse ma fille, je veux te voir heureuse, c’est mon vœu le plus cher. J’ai conscience de chaque sacrifice que tu fais pour moi.
Sa voix vacilla tandis que les yeux de Rachel se remplissaient de larmes. Juliette respira profondément et se saisit du menton de sa fille :
– Regarde-moi, ma Boucle d’Or. J’aurais tant aimé t’épargner toutes ces souffrances, soupira-t-elle, le regard perdu dans le vague. Malheureusement, les événements m’ont empêchée de réaliser ce souhait, mais il n’est pas trop tard. Tu pourrais être si heureuse si tu arrêtais de voir les choses avec fatalité. Tu as une bonne situation et si tu laisses une personne voir tout ce qu’il y a de beau et de bon en toi, tu connaîtras enfin ce bonheur dont j’ai si souvent rêvé pour toi.
Elle s’interrompit un instant pour saisir de ses doigts frêles la chaîne en or autour de son cou d’où pendait sa bague de fiançailles. Avant la terrible perte de poids qu’avait engendrée la maladie, cette dernière ne quittait jamais son doigt. Elle tendit vers elle le fin anneau d’or orné d’un saphir et reprit :
– Je rêve du jour où tu laisseras enfin quelqu’un entrer dans ta vie. Je sais combien il t’est difficile d’accepter de baisser ta garde… mais j’ai l’impression que le fardeau de ton passé et toutes les épreuves que tu endures t’empêchent de vivre TA vie… Si un jour cette bague brille à ton doigt, je saurai que tu auras trouvé celui qui t’accompagnera à chaque instant de ta vie.
Incapable d’en dire plus, elle attira sa fille dans une étreinte réconfortante. Rachel ravala les larmes qui menaçaient de la submerger. Elle se déchaussa, ôta sa robe et se mit en chemise de nuit. La conversation avec sa mère l’avait bouleversée. Celle-ci avait toujours voulu que son enfant ait une vie insouciante et joyeuse comme la plupart des filles de son âge, mais c’était sans compter le terrible accident de voiture qui avait emporté son père sept ans plus tôt. Elle se coucha et contempla le cadre photo sur sa table de nuit. Une famille heureuse, sourit-elle tristement. Sa mère et elle avaient travaillé si dur pour se reconstruire… Elles avaient réussi à remonter la pente malgré les dettes que son père avait laissées à sa mort. Mais, aujourd’hui, le cycle infernal semblait de retour…
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La journée débuta mal, le bus avait du retard. Il ne manquait plus que ça, rumina-t-elle de mauvaise humeur. Il lui faudrait hâter le pas jusqu’au bureau. Lorsque le car fit enfin son apparition, elle s’assit dans le fond.
Perdue dans ses pensées, elle appuya son front sur la vitre fraîche et soupira. D’un tempérament secret, son père leur avait caché sa descente aux enfers. Ce n’était qu’après sa mort qu’elles avaient découvert son addiction au jeu.
Couvertes de dettes, il leur avait fallu affronter à la fois la perte de cet être cher et les problèmes financiers. Et c’est lorsqu’elles avaient presque atteint leur objectif que la maladie de sa mère s’était déclarée.
Rachel se redressa sur son siège : il lui fallait se reprendre si elle voulait parvenir à son but. Sa mère méritait les meilleurs soins. Si elle voulait retrouver du courage, elle n’avait qu’à penser au combat que Juliette menait chaque jour pour rester à ses côtés. Sa mutuelle ne couvrait que les frais minimums et sa fille n’avait pas voulu, malgré les conseils du médecin et les supplications de sa mère, l’abandonner dans un centre médical froid et impersonnel.
Cependant, Juliette devait recevoir des soins médicaux constants et il était vite apparu qu’elle avait besoin d’une aide-soignante à domicile. Devant l’importance des frais, Rachel avait été obligée de faire un prêt, qu’elle remboursait tous les mois avec les plus grandes difficultés. Sa mère n’avait pas été dupe, elle s’était inquiétée de toutes ces dépenses et la jeune femme avait donc été obligée de lui mentir. Elle avait caché à sa mère la vente de sa voiture qui lui avait permis de souffler pendant quelque temps. Mais, aujourd’hui, ses maigres économies avaient fondu comme neige au soleil.
Le bus s’arrêta enfin dans le centre-ville. Elle se dirigea d’un pas rapide vers l’immense building argenté qui abritait son bureau. Rachel profita du miroir de l’ascenseur pour arranger ses cheveux. Elle qui voulait se montrer calme et posée devant Adam mais, à la simple vue de sa coiffure, elle sentit son courage l’abandonner. Une vraie sorcière, soupira-t-elle. Depuis toute petite, elle avait eu du mal à les discipliner. Elle aurait tant voulu de longs cheveux raides à la place de cette masse bouclée – même si ses proches n’avaient de cesse de lui répéter que cela faisait partie de son charme.
Son surnom lui revint à l’esprit. Adam l’avait affublée du même surnom que sa mère. Étrange. Enfin… l’un avait une connotation affectueuse tandis que l’autre était simplement destiné à l’irriter. Rachel inspira profondément pour calmer le rythme de sa respiration.
Concentrée, elle se précipita à l’extérieur dès que les portes de l’ascenseur s’ouvrirent… et heurta de plein fouet Adam. Il la rattrapa d’une main de fer avant de lui embrasser le bout du nez. Surprise, elle recula d’un pas, les sourcils froncés.
– Ce n’est pas comme ça qu’on embrasse les petites filles ?
Elle pensa avec regret à la soirée du Piranha et au peu de temps qu’avait duré leur trêve… Manifestement, Adam semblait de nouveau décidé à déclencher les hostilités. Son air faussement innocent l’énerva au plus haut point, mais elle choisit de l’ignorer. Elle espérait qu’en se montrant calme et professionnelle, son supérieur changerait d’attitude.
– Ne perdons pas de temps Adam, nous avons du travail qui nous attend.
Et sur ces mots, elle se dirigea droit vers la salle de brain-storming qui leur avait été réservée.
Rachel se sentit apaisée en pénétrant dans la pièce. Elle avait toujours aimé cette salle claire et lumineuse, propice aux échanges et à la création. Une question continuait pourtant à la tarauder : comment trouver un rythme de travail avec Adam ? Elle s’assit et ouvrit son attaché-case. Elle releva la tête et fut surprise de constater que son collègue avait choisi de la provoquer en s’asseyant à l’opposé.
Rachel fronça les sourcils, leur partenariat commençait mal. Elle s’éclaircit la voix :
– Par quoi commençons-nous ?
Son sourire aimable s’effaça quand il lui répondit :
– Je ne sais pas pour vous, mais moi, je vais commencer par étudier les besoins du client, lui rétorqua-t-il avec arrogance.
Un point pour vous, monsieur Delaunais ! concéda-t-elle. Puisqu’il voulait faire cavalier seul, elle allait lui montrer de quoi elle était capable. Elle sortit son ordinateur portable et commença à réfléchir sur la façon dont elle pourrait aborder le produit pour le mettre en scène de manière artistique.
Il s’agissait d’un assortiment de chocolats qui serait vendu pour la Saint-Valentin. Elle essaya donc d’organiser ses pensées autour de ce projet, choisissant délibérément d’ignorer son collègue.
À midi, ils n’avaient toujours pas échangé un mot. Cependant, à son plus grand étonnement, Adam se décida à rompre le silence le premier. Il lui demanda si elle souhaitait venir déjeuner avec lui. Rachel sentit la panique la gagner, elle n’avait pas les moyens de s’offrir le restaurant. Elle murmura confusément un refus, n’osant pas le regarder en face. Tant pis s’il la croyait hautaine.
Morose, elle rejoignit Sophia qui était déjà assise dans le coin kitchenette aménagé par la boîte.
– Inutile de te demander comment s’est passée ta matinée ! s’écria son amie.
Rachel secoua la tête, elle avait envie de pleurer. Sa mère disait toujours qu’elle était trop sensible, qu’elle aurait dû travailler dans le milieu de l’enfance comme elle. Elle ouvrit le frigo et récupéra la salade de carottes qu’elle s’était préparée. Rares étaient les collègues qui déjeunaient au bureau, aussi put-elle profiter d’un moment de tranquillité avec Sophia. Cette dernière la taquina :
– Tu aurais dû offrir ta salade à Adam, ça l’aurait peut-être rendu plus aimable !
– Très drôle, ironisa Rachel, désespérée. Je ne sais pas ce que je vais faire. Il m’ignore totalement !
– Allez ma belle, reprends-toi ! Tu ne peux pas changer son attitude mais tu peux lui montrer ce que tu vaux !
Elle fit chauffer son assiette de tartiflette. Une odeur persistante de fromage envahit la pièce, ce qui ne gêna nullement son amie qui s’attaqua avec plaisir à son déjeuner. Elles poursuivirent leur repas, discutant de tout et de rien. Rachel n’ayant guère envie de se faire réprimander par son supérieur pour son retard, elle préféra regagner la salle de travail au plus vite.
Adam n’était toujours pas rentré. Une demi-heure plus tard, elle le vit arriver, Valérie à ses côtés. Il avait donc réussi à lui trouver une remplaçante… Pas étonnant que celle-ci ait sauté sur l’occasion ! À la fin de la journée, elle n’avait pas plus avancé. Heureusement pour elle, Adam n’a pas tenu à vérifier son travail. Vers le milieu de l’après-midi, elle s’était aperçue avec effroi que son supérieur la fixait avec insistance alors qu’elle était occupée à… ne rien faire. Pour ne pas perdre contenance, elle s’était redressée sur sa chaise et s’était mise à taper avec frénésie sur son clavier… même si elle doutait beaucoup que la recette du soufflé au fromage soit d’une grande utilité pour leur projet.
La journée du lendemain s’écoula avec la même lenteur. Adam s’assit à sa place habituelle, murmurant un vague « bonjour », et poursuivit son travail. Rachel avait l’impression d’être une mauvaise élève mise au coin par son professeur. Néanmoins, elle était décidée à ne pas se laisser faire. Elle se savait douée pour mettre en scène le produit, c’est ce qui faisait d’elle une bonne maquettiste. Elle aimait travailler à l’ancienne et se saisit donc de son carnet de croquis pour commencer ses esquisses. Elle eut plusieurs idées et, toute heureuse de ce regain d’énergie, elle poursuivit sur sa lancée pendant une bonne partie de la matinée.
Adam sortit quelques instants et revint avec Jérôme, l’un des maquettistes. Comme à son habitude, il l’ignorait superbement mais Rachel put entendre l’intégralité de leur conversation. Il allait faire appel à quelqu’un d’autre alors qu’elle était parfaitement capable d’exécuter ce travail !
Elle sentit des larmes de rage et d’impuissance lui piquer les yeux. Ainsi, pendant son absence, Rachel avait envisagé de lui montrer ses croquis afin de lui prouver ses compétences, mais elle voyait clair dans son jeu. La présence de Jérôme n’avait qu’un seul but : lui signifier qu’elle ne prendrait aucune part à ce projet. À ses yeux, elle n’était – et ne resterait – qu’une débutante qui n’avait pas sa place dans la boîte. Si Adam pense que je vais me laisser faire, il se trompe ! protesta-t-elle intérieurement.
Rachel savait que Paul encourageait le travail d’équipe et le Piranha les avait mis ensemble sur ce projet pour une bonne raison. Chacun aurait pu tirer parti des expériences de l’autre, mais Adam était en train de tout gâcher… Elle fit mine de ne pas s’apercevoir du manège de son collègue en s’efforçant d’afficher un visage indifférent. Pourtant, elle avait l’impression de bouillir de l’intérieur. Elle resserra ses doigts autour de son crayon : autant poursuivre ses croquis, Paul pourrait voir qu’elle n’avait pas cherché à fuir ses responsabilités, et que seule l’attitude d’Adam posait problème ! Forte de ses résolutions, elle s’absorba dans sa tâche jusqu’à l’heure du déjeuner où elle put enfin retrouver un visage amical.
– Alors, ça avance ?
– Oui, Adam est formidable ! On a passé la matinée à échanger nos idées et je crois que pour ma promotion, ça va être du gâteau.
– C’est vrai ?
Son amie parut dans un premier temps totalement ahurie mais, devant sa mine fermée, elle comprit l’ironie de ses remarques. Comme à son habitude, elle rebondit rapidement :
– Pourtant, avec tout ce que tu t’empiffres de chocolat, Adam ne sait pas quel atout il perd !
Sa bonne humeur fut communicative et c’est avec le sourire qu’elle retourna à son bureau. Mais celui-ci se figea sur ses lèvres en entrant dans la pièce : Adam était assis, Valérie penchée sur son épaule. Il se tourna nonchalamment vers elle :
– Vous voilà Rachel ! J’allais venir vous chercher !
– Et pourquoi donc ?
– Mais enfin, Adam ne vous a pas expliqué ? s’exclama Valérie, faussement surprise.
Elle serra les poings dans les poches de son tailleur et imaginait combien Valérie devait se délecter de la situation. Il avait dû lui expliquer à quel point elle était incompétente. Devant le silence de Rachel, Adam prit la parole :
– J’ai chargé Valérie de la coordination en externe. J’espère que vous n’y voyez pas d’inconvénients ?
L’ironie qu’elle lut dans ses yeux la poussa à répondre :
– Mais voyons, c’est vous qui décidez, riposta-t-elle froidement.
La tension dans la pièce était palpable. Valérie en profita pour en rajouter une couche :
– Quelle ambiance ! Vous ne pourrez pas dire que je ne vous avais pas prévenu ! Adam, s’il te plaît, sois mignon et traite-la avec un peu plus de… considération, lui dit-elle en laissant son doigt glisser sur sa joue.
Rachel, qui doutait sérieusement qu’il ait été « mignon » un jour, eut envie de la gifler. Cette fille avait un don particulier pour la mettre hors d’elle. Adam, qui n’avait pas l’air d’avoir écouté sa remarque, lui donna des instructions. Elle quitta la pièce, laissant derrière elle les effluves de son parfum aussi entêtant qu’écœurant. Si elle devait travailler en s’étouffant avec son « odeur », Rachel n’était pas sûre de pouvoir tenir jusqu’au soir. Elle se leva pour ouvrir la fenêtre.
– Il ne fait pas un peu frais pour aérer ? la nargua-t-il, sarcastique.
– Je trouve l’air un peu… étouffant, pas vous ? lui répondit-elle sur le même ton.
Au moins, il a l’air de s’amuser de la situation…, pensa-t-elle devant le sourire amusé qu’il affichait. Entre l’attitude d’Adam et l’intervention de Valérie, elle se sentait sur le point d’exploser.
Décidée à ne pas s’énerver, la jeune femme se força à penser calmement. Elle avait des problèmes bien plus graves que cette peste de Valérie.
– Autant faire une pause, soupira-t-elle.
Elle retrouva Faustine, l’une des jeunes maquettistes qui avait travaillé avec elle sur sa dernière campagne, à la machine à café. Celle-ci lui avoua combien elle aurait aimé être à sa place.
– Travailler avec Adam, quelle chance ! s’exclama-t-elle, des étincelles dans les yeux.
– C’est vrai, quelle chance ! répéta-t-elle un brin sarcastique.
N’y avait-il qu’elle pour penser que cet homme était un mufle ? Décidément, Adam remportait tous les suffrages ! Encore plus frustrée, elle repartit vers son bureau, son café dans la main. À peine fit-elle un pas dans la salle de réunion qu’Adam le lui prit des mains.
– Noir comme je l’aime, soupira-t-il avec bonheur après en avoir avalé une longue gorgée.
Rachel dut se mordre la langue pour ne pas répliquer, après tout il était son responsable. Elle s’interrogea sur son comportement puéril. Il avait l’air de la provoquer par pur plaisir, de s’amuser à la pousser dans ses derniers retranchements. Mais elle ne comprenait pas cette attitude. Elle savait qu’il pouvait se montrer inflexible en tant que supérieur, mais il semblait lui destiner un traitement particulier. Rachel avait l’impression qu’il se méfiait d’elle, comme s’il lui en voulait personnellement.
– C’est ridicule, murmura-t-elle en se replongeant dans ses croquis.
Au moins, elle n’avait jamais eu à travailler directement pour lui, se consola la jeune femme. Heureusement pour elle, son collègue consacra le reste de l’après-midi à organiser le planning des différents intervenants au projet.
Quand vint l’heure de rentrer chez elle, Rachel était toujours seule dans la grande salle de réunion. Elle avait toujours aimé travailler en équipe. Le contact avec ses pairs lui manquait mais elle ne pouvait se permettre de faire appel à l’un d’entre eux, Adam restait techniquement son responsable et cette décision lui incombait…
Sophia, qui s’apprêtait à rentrer chez elle, vint la rejoindre. À son sourire, Rachel devina qu’elle avait une idée derrière la tête.
– Que dirais-tu d’un auto-karaoké ?
Rachel éclata de rire, décidément elle n’avait pas peur du ridicule. La voiture de Sophia regorgeait de CD datant des années 1990, et son jeu préféré consistait à chanter le plus fort possible les chansons de ces années-là.
Elle se retrouva donc assise à côté de son amie à chanter le tube d’un boys band de l’époque. Au moins cela parvint à chasser ses idées noires et elle rentra chez elle l’esprit plus tranquille – même si sa voix était maintenant légèrement éraillée. Jeannette l’accueillit à la porte, une délicieuse odeur de chocolat flottait dans l’air.
Le chocolat pouvait parfois être d’un grand réconfort. Qui sait, cela lui donnerait peut-être de l’inspiration pour son projet ?



3
Et voilà qu’une fois de plus elle était en retard ! Adam n’allait pas lui pardonner cette erreur.
Ce matin, la voiture de Jeannette avait refusé de démarrer et la jeune femme avait donc dû s’occuper de sa mère. Il avait fallu plus de deux heures à l’aide-soignante pour rejoindre leur appartement. Rachel, paniquée, avait dû malheureusement faire appel à un taxi.
Elle passa en courant devant le bureau de Sophia, faillit s’étaler devant Jérôme qui la rattrapa de justesse et entra en trombe dans la salle de réunion. Ce qu’elle y vit eut l’avantage de lui faire retrouver son calme. Elle s’était imaginé la longue liste de reproches que lui ferait Adam et bien sûr la fin de ses espoirs… Et voilà qu’elle le trouvait assis tranquillement à sa place habituelle en train d’étudier les croquis qu’elle avait faits la veille. Il semblait tellement absorbé dans sa contemplation qu’il ne se rendit pas compte de sa présence. Il ne releva la tête qu’au moment où elle prit la chaise en face de lui. Rachel n’arrivait pas à se remettre de sa surprise. Cela devait se lire sur son visage car le regard d’Adam se durcit en une seconde.
– Alors, Boucle d’Or, j’imagine que vous pensiez que le grand méchant loup allait vous dénoncer ?
Le mélange d’angoisse et de fatigue la poussa à lui répondre :
– Oui, j’imagine qu’un homme tel que vous ne recule devant aucune bassesse pour parvenir à ses fins.
Elle regretta aussitôt cet excès de franchise, mais c’était trop tard : elle vit la mâchoire d’Adam se durcir et ses poings se serrer.
– « Un homme tel que moi » ? Mais que savez-vous exactement de moi ? Que savez-vous de mes valeurs ?
C’était comme si toutes les tensions accumulées pendant la semaine se concentraient en cet instant. Elle recula, effrayée par la colère qui luisait dans ses yeux.
Il poursuivit, indifférent à la crainte qui pouvait se lire sur son visage :
– Alors d’après vous, je ne recule devant rien pour parvenir à mes fins ? Inutile de vous décevoir dans ce cas…
Et sur ces mots, il se releva, contourna la table et l’attira violemment à lui. D’une poigne de fer, il souleva son menton. Était-ce vraiment de la colère qu’elle lisait dans ses yeux ? Elle n’eut plus le loisir de s’interroger sur la question : elle vit le visage d’Adam s’approcher dangereusement du sien. Ses lèvres s’emparèrent des siennes dans un baiser dur, presque cruel, comme s’il cherchait à la punir. Elle ne s’était pas attendue à… ça. Abasourdie, elle ne chercha même pas à s’opposer à son geste. Il recula brusquement et sortit de la pièce en claquant la porte.
Rachel porta une main à ses lèvres, totalement incrédule. Avait-elle rêvé ce baiser ? Non, cela ressemblait davantage à un cauchemar. Elle s’écroula sur la chaise la plus proche et se cacha le visage dans les mains. Il fallait qu’elle fasse le point. Elle s’obligea à écarter les sensations troublantes qui l’avaient assaillie à l’instant où Adam l’avait embrassée. L’attitude de son supérieur l’avait complètement déstabilisée. Avec lui, elle ne savait plus sur quel pied danser. Il pouvait se montrer distant et froid ou bien séducteur, n’hésitant pas à user de ses charmes sur elle. Elle passa le reste de la matinée seule. Effectuant des gestes mécaniques, l’esprit ailleurs, elle poursuivit la mise en perspective de ses dessins. Ce n’est que lorsqu’elle entendit ses collègues s’agiter dans la pièce voisine qu’elle comprit qu’il était temps d’aller déjeuner. Rachel se leva pour rejoindre Sophia.
Si son amie nota un changement, elle eut la gentillesse de ne faire aucune remarque. Lorsqu’elle revint de sa pause déjeuner, Adam était déjà là. Elle s’installa à sa place et plongea le nez dans son ordinateur. Elle s’était attendue à recevoir une explication de son collègue, mais celui-ci semblait résolu à l’ignorer de nouveau… Et Rachel n’avait pas le courage de se confronter à lui. Le seul événement notable de l’après-midi, mis à part son silence glacial, fut l’interruption de Jérôme. Croyant sans doute qu’ils travaillaient en équipe, il leur fit la présentation de sa maquette. À chaque proposition, il se tournait invariablement vers Adam ou elle, en quête d’approbation. Malheureusement pour lui, celui-ci semblait peu enclin aux compliments. Rachel vit une grosse goutte de sueur dégouliner du front dégarni du maquettiste. Elle ressentit un élan de pitié pour lui. Elle l’avait toujours apprécié, jovial et bon vivant, il avait le don pour mettre tout le monde à l’aise… le contraire d’Adam. Mais depuis vingt ans qu’il était dans le métier, Jérôme n’avait jamais vraiment cherché à évoluer. Efficace sur le plan technique, il manquait néanmoins sérieusement d’originalité sur le plan artistique. Elle devait reconnaître qu’elle n’avait pas du tout envisagé la campagne sous cet angle-là. La publicité étant destinée à la Saint-Valentin, elle avait imaginé quelque chose de plus… romantique. Adam fut du même avis car il lui ordonna sèchement d’aller retravailler tout ça. Il ne se priva pas de le sermonner brutalement :
– Si j’avais eu besoin d’idées vieillottes, j’aurais fouillé dans les archives de la boîte !
Le pauvre Jérôme ne se fit pas prier pour détaler hors de la pièce. Si Adam n’était pas si odieux, il pourrait être drôle, songea-t-elle.
Rachel rentra chez elle, le moral au plus bas. Jeannette lui dit rapidement au revoir car elle avait rendez-vous au théâtre avec sa nièce. Elle marcha sur la pointe des pieds jusqu’à la chambre de sa mère. Jeannette lui avait expliqué que l’après-midi avait été difficile, ce qui pouvait se voir aux traits fatigués de sa mère profondément endormie. Elle déposa un baiser sur son front et se rendit dans la cuisine. Jeannette, avec sa gentillesse habituelle, lui avait préparé à manger. Les images de son altercation avec Adam ne cessaient de tourbillonner dans sa tête, elle fut incapable d’apprécier la saveur des lasagnes. Du bruit résonna depuis la chambre, sa mère avait dû se réveiller. Elle lui prépara un chocolat chaud à la cannelle et frappa à la porte. En entrant, elle remarqua que sa mère semblait avoir repris quelques forces. Un sourire éclaira son visage quand elle vit la tasse fumante que sa fille tenait à la main.
Juliette sirota doucement sa boisson et fronça les sourcils devant la mine abattue de sa fille :
– Et si tu me racontais ce qui te tracasse ? dit-elle en tapotant la place vide à côté d’elle.
Rachel chercha à la rassurer, tentant de minimiser la situation. Après tout, il ne s’agissait que d’un malentendu avec son supérieur. Mais sa mère ne fut pas dupe et insista. Rachel avait toujours détesté mentir et surtout à sa mère. Malheureusement, elle ne pouvait pas lui confier ses propres angoisses sur son avancement. En effet, quelques mois auparavant, elle avait acheté du matériel médical nécessaire à l’installation de sa mère. Au vu des dépenses exorbitantes et pour éviter toute contrariété à Juliette, elle avait dû se résoudre à lui cacher la vérité. Elle avait donc prétexté avoir déjà obtenu une promotion suivie d’une augmentation. Elle se contenta de lui exposer brièvement l’attitude distante d’Adam et ses provocations, omettant sciemment l’épisode du baiser. Sa mère l’écouta attentivement les sourcils froncés. Lorsque Rachel eut fini, elle réfléchit avant de lui demander :
– Ma chérie, mets-toi un instant à la place d’Adam, était-il prévu qu’il collabore avec toi ?
Sa fille réfléchit un moment et secoua la tête.
– Alors, imagine que tu attendes ta promotion mais tu apprends que la décision est mise en suspens. D’après ce que tu m’as raconté sur lui, il mérite largement cet avancement. Et rajoute à cela le fait que tu sois testée sur tes capacités alors qu’il s’agit de la plus grosse campagne de l’année ! Sans oublier la cerise sur le gâteau : il n’a pas le droit de choisir son partenaire… Ça fait beaucoup pour un seul homme !
Effectivement, elle était tellement préoccupée par sa propre situation qu’elle n’avait pas pris en compte celle d’Adam. Elle se sentait légèrement mal à l’aise car elle comprenait maintenant pourquoi son collègue ne l’avait pas accueillie à bras ouverts. Comme toujours, sa mère était une conseillère avisée.
À l’instar de Sophia, Juliette lui recommanda de se battre, de montrer ses valeurs et la qualité de son travail. Rachel se sentit le cœur plus léger à de multiples égards. Désormais, elle voyait la situation sous un autre angle, sans compter que l’état de sa mère semblait s’améliorer. Elle se sentit plus forte et plus déterminée. Sa mère, qui se sentait visiblement très bien réveillée, lui proposa une soirée entre filles. Rachel alla préparer du pop-corn tandis que Juliette choisissait un film. Avec la maladie, elles avaient appris à profiter de ces petits instants, à les vivre avec plus d’intensité. Elles se blottirent l’une contre l’autre sur le lit. Le film était une adaptation d’un célèbre roman d’amour et la jeune femme ne put s’empêcher de laisser son esprit vagabonder. Le héros prenait les traits d’Adam et elle se laissa succomber à une douce rêverie.
Forte de ses nouvelles résolutions, Rachel se rendit au bureau. Elle avait décidé d’ignorer le comportement de son supérieur et de se montrer davantage à l’écoute. Malheureusement, Adam ne paraissait pas sur la même longueur d’onde. En chemin pour le bureau, elle avait eu plusieurs idées concernant ses croquis et avait hâte de se mettre à l’ouvrage, c’est pourquoi elle sentit son cœur bondir de joie lorsque Adam daigna enfin lui adresser la parole. Il lui adressa l’un de ses sourires ravageurs :
– J’ai bien observé vos croquis et je dois avouer que c’est du bon boulot. En tout cas bien meilleur que tout ce qu’a pu faire Jérôme, acheva-t-il.
Rachel fut si surprise qu’elle bredouilla des remerciements. Il ajouta d’un ton bourru :
– Pas besoin de me remercier, je me contente d’énoncer des faits. Je vais aller voir Jérôme pour lui annoncer que vous êtes sur le projet.
– Il était temps que vous vous en aperceviez…, murmura Rachel au moment où il s’apprêtait à quitter la pièce.
Soudain il se retourna et elle se figea, inquiète à l’idée qu’il ait pu entendre sa remarque.
– Je vous dois également des excuses pour… hier, conclut-il froidement avant de s’éclipser rapidement.
La jeune femme se sentit complètement déconcertée. « Je vous dois des excuses pour hier » ! Voilà donc comment il résumait la situation ? Sans autre explication ? Elle s’était sentie si vulnérable lorsqu’il l’avait embrassée ! Elle refusait de se l’admettre mais les sensations qu’elle avait éprouvées étaient des plus agréables. Pour lui, il s’agissait sûrement du seul moyen qu’il avait trouvé pour la faire taire. Ou pour endiguer la colère injustifiée qu’il ressentait contre elle. Quel macho ! enragea-t-elle. S’il accordait si peu d’importance à son geste, il était nécessaire qu’elle l’oublie de son côté. Au moins, elle n’avait pas répondu à son baiser ! Malgré cette satisfaction, elle ressentit un léger malaise. Si elle ne l’avait pas embrassé en retour, était-ce par manque d’envie ou tout simplement à cause de l’effet de surprise ? Qu’aurait-elle fait si elle avait eu plus de temps ? Il vaut mieux ignorer la réponse, jugea-t-elle avec effarement. Il fallait à tout prix qu’elle évite ce genre de pensées, surtout lorsqu’elles concernaient Adam.
Lorsqu’il revint dans la pièce, elle avait enfin repris ses esprits. L’angoisse qu’elle ressentait à la perspective de la réunion à venir y était pour beaucoup. Paul passa la tête par la porte et sembla surpris par l’ambiance qui régnait dans la pièce. Il ne fit cependant aucun commentaire, se contentant de leur signifier qu’il les attendait dans son bureau. Adam réunit ses affaires et quitta la salle. Elle se dépêcha de prendre son carnet de croquis et le suivit le cœur battant, croisant les doigts pour que ses chances d’être augmentée ne se soient pas envolées. Au moment où elle passait devant le bureau de Sophia, celle-ci lui décocha un clin d’œil encourageant. Impassible, Paul leur fit signe de s’asseoir :
– Avant de commencer, j’ai reçu des nouvelles du client, il veut une présentation pour lundi. À présent, je vous écoute, lâcha-t-il en se calant confortablement dans son fauteuil, les sourcils froncés.
Adam se leva et brancha son ordinateur. Il projeta son projet sur le mur et exposa ses idées à Paul qui l’écouta sans l’interrompre. C’était la première fois qu’elle voyait les efforts fournis par son collègue. Rachel était captivée par sa voix grave et chaude, elle ne pouvait nier qu’il était un excellent orateur.
Dans son ensemble, elle fut impressionnée, le travail qu’il avait fourni en une semaine était colossal. Il avait dressé un tableau des tâches à effectuer et des personnes à qui les attribuer. Il avait même élaboré une ébauche de plan de communication. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il manquait au travail d’Adam un peu de sensibilité et elle était sûre de pouvoir la lui apporter. Pourtant, la jeune femme se sentit légèrement coupable. Elle s’était laissée submergée par ses sentiments pendant toute cette semaine et elle n’avait pas effectué tout le travail qu’elle était capable d’accomplir.
Lorsque Adam eut fini son exposé, il se rassit à ses côtés, ses longues jambes croisées, apparemment indifférent à sa présence. Paul mit quelques secondes à prendre la parole, comme s’il prenait son temps pour digérer ces informations.
Quand il les regarda, elle sentit que quelque chose n’allait pas. Il était connu dans le milieu pour sa franchise et ils s’apprêtaient à en avoir un aperçu :
– Les enfants, vous vous foutez de moi ?
Ils se regardèrent embarrassés. Ni l’un ni l’autre ne semblait désireux de prendre la parole. Leur patron rompit le silence :
– Le boss a été clair, ce qu’il veut c’est un travail d’équipe. Vous me prenez pour un idiot ? Vous croyez que je ne suis pas capable de voir que vous avez travaillé chacun de votre côté ?
Son collègue amorça une bribe de réponse mais Paul l’interrompit sèchement :
– Adam, ne commence pas à me baratiner. Je te connais par cœur ! Tu vas tout faire foirer à cause de ton foutu orgueil ! Tu dois être capable de travailler en équipe avec n’importe qui si tu veux mon poste. Et ne crois pas que j’appuierai ton avancement si tu continues à faire cavalier seul. Tu ferais mieux de prendre mon avertissement au sérieux.
Son collègue, les mâchoires crispées, fixait Paul droit dans les yeux. Cependant, il parut se rendre compte de l’inflexibilité de son patron car il s’adoucit :
– Écoute, Paul, je…
Une fois de plus il le coupa :
– Je ne veux rien savoir. Je vous préviens, je ne repousserai pas la présentation de lundi. Débrouillez-vous pour être prêts.
Puis il fit mine de se replonger dans ses papiers :
– Tu as de la chance Adam, les croquis sont bons et ton projet contient d’excellentes idées. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un bon week-end, conclut-il ironiquement.
Rachel se releva, les jambes légèrement tremblantes, et se dirigea vers la sortie. Quant à Adam, il avait déjà quitté le bureau. Elle ne put s’empêcher de se sentir soulagée que son avancement n’ait pas été remis en question. Totalement focalisée sur cette pensée, elle mit un moment à comprendre qu’il lui faudrait travailler pendant ses deux jours de repos. Sa mère lui vint tout de suite à l’esprit.
Profitant de l’absence d’Adam, elle appela Jeannette et lui expliqua rapidement la situation. Celle-ci, à son plus grand soulagement, accepta de s’occuper de sa mère pendant le week-end. Elle remerciait le ciel d’avoir la chance de pouvoir se reposer sur cette femme. Elle ne savait pas ce qu’elles seraient devenues sans sa générosité. Rachel retourna à la salle de travail chercher ses affaires. Il était tard, il lui faudrait donc hâter le pas si elle ne voulait pas rater le dernier bus. La jeune femme fut surprise d’y retrouver Adam.
Visiblement, il l’attendait car il se leva dès qu’elle fit son entrée. Ils se dévisagèrent pendant un instant et celui-ci eut le bon goût d’afficher une mine contrite. Il tendit la main :
– J’ai une proposition à vous faire… Repartons à zéro !
Rachel le contempla, totalement abasourdie. Quel culot ! pensa-t-elle avant d’exiger des explications :
– Est-ce une manière pour vous d’éviter de me présenter des excuses ?
Adam mit quelques secondes avant de répondre, une lueur dans les yeux qu’elle ne lui avait jamais vue jusque-là.
– Il me semble pourtant m’être déjà essayé à cet exercice, lui rappela-t-il en tapotant son index sur ses lèvres moqueuses.
Elle ne put s’empêcher de rougir au souvenir de son baiser et se sentit encore plus gênée quand Adam, manifestement ravi de son embarras, éclata d’un rire joyeux.
– Mais je veux bien retenter l’expérience… À condition que vous me pardonniez, dit-il en reprenant son sérieux.
Elle saisit la main de son collègue qui s’empressa de la refermer sur la sienne. Rachel sentit une douce chaleur irradier sa main, elle tenta de cacher son trouble :
– Excuses acceptées !
Elle fit mine de vouloir retirer sa main mais son collègue la serra un peu plus fort. Il poussa l’audace jusqu’à appuyer leurs mains contre sa chemise, du même bleu que ses yeux. À travers le fin tissu, elle pouvait sentir les battements sourds de son cœur. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait se retrouver complètement subjuguée par son charme.
– Je dois dire, Boucle d’Or, que je m’attendais à ce que vous dénonciez mon attitude auprès de Paul…
Rachel se sentit offensée. Elle ne pouvait le laisser penser qu’elle pouvait être aussi calculatrice. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle refusait qu’il pût avoir une opinion aussi négative d’elle. Elle dégagea sa main qui était restée tout ce temps dans celle d’Adam.
– Adam, je vais être franche à mon tour. Pour commencer, je ne vous aurais jamais « dénoncé ». Soyez rassuré : ce n’est pas du tout mon genre.
Elle avait tant souhaité pouvoir dialoguer avec lui qu’elle en profita pour dire ce qu’elle avait sur le cœur. Si elle était décidée à lui pardonner, il devait néanmoins comprendre qu’elle pouvait être aussi obstinée que lui. Son collègue avait failli faire échouer ses projets par son entêtement et ses préjugés à son égard. Il était nécessaire qu’il comprenne l’importance de cette promotion. Elle continua donc sur sa lancée :
– Ensuite, je ne sais pas pourquoi vous m’avez prise en grippe de cette façon. Je sais qu’à vos yeux je ne suis qu’une débutante, mais je travaille ici depuis suffisamment longtemps pour exiger de vous un minimum de respect. Je pense pouvoir être à la hauteur de vos attentes… Si vous m’en laissez l’occasion. Si l’on m’a désignée pour ce projet, c’est que j’ai les capacités de relever ce défi, non ?
– Touché, admit-il. Mais comprenez-moi, Boucle d’Or, voilà que se présente le tournant de ma carrière et on me place devant le fait accompli : je n’ai même pas le droit de choisir mon équipe.
Rachel vit la colère durcir les traits de son visage. Toutefois, elle avait le sentiment qu’il lui cachait quelque chose. Malgré tout, celle-ci choisit d’apaiser la situation :
– Pour quelqu’un qui travaille dans la communication, vous avez beaucoup de difficultés à… communiquer.
Ils se regardèrent dans les yeux et se mirent à rire, comprenant le ridicule de la situation.
– Je n’ai pas envisagé ce projet comme une compétition mais plutôt comme une chance de profiter des qualités de chacun, lui dit-elle gentiment. Je dois également vous dire que cette fois-ci, je ne me laisserai pas faire, il me faut cette promotion et je ne peux pas échouer.
– Eh bien, Boucle d’Or, vous avez le mérite d’être franche. Je crois que je vous ai jugée trop rapidement.
Il la regarda de ses yeux si perçants :
– Je sens que l’expérience risque d’être intéressante.
Rachel ne savait pas comment interpréter sa dernière phrase, mais elle avait clarifié la situation, c’était l’essentiel. Elle espérait pouvoir tourner la page sur cette semaine infernale.
Il semblait du même avis :
– Adam Delaunais, enchanté, lui déclara-t-il cérémonieusement.
– Rachel Coste. On m’a dit beaucoup de bien de vous, monsieur Delaunais.
Ils éclatèrent de rire.
– Une femme franche et qui a de l’humour, vous commencez à me plaire, Boucle d’Or !
Rachel se détourna, gênée, elle n’était pas habituée aux compliments.
Adam la regardait comme s’il la voyait pour la première fois. Elle récupéra ses affaires et s’apprêtait à partir quand il lui remit un bout de papier. Devant sa mine étonnée, il lui expliqua :
– Mon adresse, Boucle d’Or !
Elle se contenta de le fixer, les sourcils froncés.
– Je vous rappelle que l’on doit travailler ensemble ce week-end, lui expliqua-t-il lentement comme s’il s’adressait à un petit enfant.
– Mais je croyais qu’on allait faire ça à l’agence !
Elle n’avait pas vraiment envie de se retrouver en tête à tête chez lui.
– Non, je préfère faire « ça », comme vous dites, chez moi. On sera plus tranquilles…, glissa-t-il avec un clin d’œil.
Adam n’avait manifestement pas perdu son don particulier pour la mettre mal à l’aise. Il parvenait à tourner ses phrases de façon à y glisser un sous-entendu mais son air innocent démentait ses intentions. Elle regarda sa montre, elle n’avait plus le temps d’argumenter. Résignée, elle accepta avant de se précipiter à l’extérieur où l’air froid de l’hiver la saisit.
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Rachel regarda son bout de papier. La veille au soir, elle avait contemplé l’écriture d’Adam. Énergique et masculine, elle correspondait parfaitement au personnage. Elle vérifia le numéro, c’était bien là.
Il habitait un immeuble moderne en périphérie de la ville, l’air était plus sain et le paysage nettement plus vert. Rachel l’enviait un peu, tout le quartier respirait le calme et la sérénité. Un peu intimidée, elle appuya sur la sonnette et patienta. Au bout de quelques minutes, indécise, elle appuya de nouveau sur le bouton.
Peut-être a-t-il oublié notre rendez-vous ? s’angoissa-t-elle avant de le voir arriver le sourire aux lèvres. Il tenait dans ses bras un bouledogue noir et blanc, la langue pendante. Rachel ne l’avait jamais vu dans une tenue décontractée et elle dut s’avouer que ça en valait la peine. Elle avait lu dans un magazine féminin que la tenue de sport était une épreuve test pour les hommes. On pouvait affirmer sans réserve que son collègue la relevait haut la main. Elle ne put s’empêcher d’admirer les muscles saillants de ses bras bronzés.
– Désolé, Boucle d’Or, mais Junior a eu une envie pressante.
– Junior ? répéta-t-elle perplexe.
– Cadeau de ma sœur. Elle m’a affirmé avoir trouvé quelqu’un qui partageait les mêmes centres d’intérêts que moi : la bouffe et la bonne compagnie.
Rachel ne savait pas ce qui la poussait à lui parler aussi franchement, aussi fut-elle surprise de s’entendre dire :
– Je croyais que les bouledogues étaient fidèles ?
– Qu’est-ce qui vous laisse penser que je ne le suis pas ?
Et il enchaîna sans lui laisser le temps de répondre :
– Mais je vous pardonne, après tout, moi aussi je vous ai jugée trop vite.
Ce fut une Rachel rougissante qui le suivit dans son appartement. Au moins là-dessus, je ne me suis pas trompée, se rassura-t-elle. Son loft ressemblait en tout point à ce qu’elle s’était imaginée. Adam avait opté pour un aménagement résolument contemporain. Il avait su trouver l’équilibre parfait entre l’alliance du métal et du verre. Ainsi, il avait conservé des éléments d’origine comme l’imposante charpente Eiffel et aménagé des éléments nouveaux comme de larges baies vitrées, structurées autour d’un patio baigné de lumière. Le tout formait un ensemble de caractère, reflet de sa personnalité.
Cependant, Rachel imaginait parfaitement comment elle pourrait aménager l’appartement en un lieu plus chaleureux. Heureusement pour elle, l’occupant des lieux vint la distraire de ses pensées en se laissant tomber sur le canapé.
– Alors, Boucle d’Or, la situation est simple : il nous faut trouver une ligne directrice pour le projet. C’est tout ce que le client attend pour lundi.
– Plus facile à dire qu’à faire, soupira-t-elle.
– Peut-être pas, non, j’apprécie la qualité de vos croquis. Je regrette même de ne pas avoir fait appel à vous avant.
Rachel ne comprenait toujours pas comment le moindre compliment d’Adam pouvait l’émouvoir à ce point. Toutefois, elle préféra ignorer ce sentiment et se concentra sur la voix de son collègue.
– … et j’ai quelques autres idées que nous pourrions exploiter.
Adam alluma son ordinateur et afficha les étapes de son plan de communication sur le mur grâce à son rétroprojecteur. Junior s’assit d’office à ses pieds en émettant de petits ronflements. Il lui caressa distraitement les oreilles tout en discutant de leurs différents objectifs. Il semblait réellement intéressé par son opinion et pas seulement parce que Paul lui avait demandé de faire des efforts. Pour Rachel, le temps sembla comme suspendu. Ce n’est que lorsque l’estomac de son collègue se mit à gargouiller bruyamment qu’elle regarda l’heure. Ils avaient passé plus de quatre heures à discuter. Celui-ci s’excusa en rigolant et se leva :
– Je crois qu’il est temps de manger !
Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Elle étirait les muscles engourdis de ses bras lorsqu’elle surprit le regard d’Adam sur la parcelle de peau qui dépassait de son pull blanc. Elle tira précipitamment sur son vêtement, gênée.
– Je vais voir ce que j’ai dans le frigo, lui annonça-t-il, détournant comme à regret le regard.
– Je peux vous aider ? lui proposa-t-elle, désireuse de dissiper au plus vite ce moment d’embarras.
Pour être tout à fait sincère, elle devait s’avouer qu’elle avait un peu peur des talents culinaires de son partenaire.
– Vous ne me faites pas confiance ?
– C’est-à-dire…, bafouilla-t-elle, paniquée à l’idée d’avoir brisé leur harmonie si fragile.
– Calmez-vous, Boucle d’Or. Vous avez raison, je suis un piètre cuisinier.
– Mais je n’ai jamais insinué que…
– Je vous taquine, Boucle d’Or ! Mais je vous préviens… Je ne vous garantis rien.
Rachel suivit son collègue dans la cuisine. Adam était équipé de tout l’électroménager dernier cri mais le contenu de son frigo laissait à désirer. Elle se retourna vers lui ; adossé contre le comptoir de la cuisine, il avait l’air amusé :
– Alors, qu’allez-vous nous concocter ?
– Si j’en crois ce que vous avez dans le frigo… pas grand-chose, lui répondit-elle du tac au tac.
– Je m’occupe de la promenade de Junior et vous du déjeuner, lui rétorqua-t-il sur le ton directif qu’il utilisait au travail.
– Monsieur Delaunais, le déjeuner ne fait pas partie de notre accord, commença-t-elle l’air malicieux. Mais je veux bien me sacrifier… pour le bien de Junior.
Adam éclata de rire, attacha son chien et glissa sur le pas de la porte d’un ton faussement viril :
– Et que tout soit prêt pour mon retour !
Il referma rapidement la porte pour ne pas lui laisser le temps de répliquer. Elle entendit son rire s’éloigner dans le couloir. Le sourire aux lèvres, elle se campa devant le frigo : de la bière, des œufs, des poivrons défraîchis… Bingo ! Une omelette, décida-t-elle. Alors qu’elle coupait les poivrons, elle se sentit légèrement angoissée. Un homme comme Adam devait être habitué à manger à l’extérieur et elle avait peur qu’il soit déçu par la simplicité de sa cuisine. La jeune femme essaya donc de se concentrer sur sa tâche. Rachel fit rapidement cuire l’omelette et prépara l’assaisonnement pour la salade. Tout à coup, son œil fut attiré par des bananes sur le comptoir. Elle était en train de les faire flamber quand Adam refit son apparition :
– Waouh ! Vous faites même des effets de pyrotechnie ! En tout cas, ça sent rudement bon !
Il dressa rapidement le couvert et ils se mirent à table. À la première bouchée, son collègue poussa un soupir de contentement :
– Boucle d’Or, je devrais vous inviter plus souvent. L’omelette est baveuse à souhait… exactement comme je l’aime.
Rachel le remercia avant d’orienter la conversation sur le travail. Mais Adam l’interrompit rapidement :
– Pas pendant le déjeuner ! Parlez-moi plutôt de vous, l’encouragea-t-il en se penchant vers elle.
– Que voulez-vous savoir ? s’enquit-elle, anxieuse en se reculant légèrement.
Elle avait appris à dissimuler sa vie et ses problèmes à son entourage. Accorder sa confiance était devenu extrêmement difficile pour elle. Les responsabilités qu’elle avait endossées si tôt après la mort de son père l’avaient peu à peu éloignée de ses amis. Sa vie avait changé du jour au lendemain et ils ne l’avaient pas compris. Ces abandons successifs avaient laissé de profondes cicatrices. Adam se mit alors à lui poser une foule de questions mais elle choisit de rester évasive. Il dut sentir son malaise car il se mit à lui raconter des anecdotes amusantes sur ses débuts chez COM. Rachel put alors se détendre et se laissa emporter par sa voix grave et sensuelle.
Ils passèrent le reste de l’après-midi à mettre en place une stratégie de campagne. C’était la première fois que la jeune femme travaillait sur un projet au budget si colossal et elle dut s’avouer que les choses s’en trouvaient grandement facilitées. Ils étaient si absorbés par leur tâche qu’elle ne put s’empêcher de sursauter en constatant l’heure tardive. Elle avait promis à Jeannette d’être de retour pour 18 heures. Elle expliqua à Adam qu’elle devait s’en aller.
– Vous êtes attendue peut-être ? avança-t-il.
Elle crut percevoir un soupçon de déception.
– Je comprends, c’est samedi soir.
– Non, Adam, j’ai quelques obligations, se justifia-t-elle. Et puis, comme vous me l’avez fait remarquer, c’est samedi soir. J’imagine que vous attendez mon départ avec impatience pour pouvoir vous retrouver en « charmante compagnie », acheva-t-elle d’une voix moqueuse.
– Vous seriez surprise…, lui déclara-t-il avec gravité. Où êtes-vous garée ? poursuivit-il.
– Je n’ai pas de voiture, je prends le bus.
– Il en est hors de question ! Je vous raccompagne.
Elle eut beau protester de toutes ses forces, il saisit les clés de sa voiture de sport et partit d’un pas résolu. Elle n’eut d’autre alternative que de le suivre. Adam pouvait se montrer très autoritaire quand il le voulait.
Le trajet se passa simplement, Rachel profita du confort de la voiture. Cela la changeait du bus ! Sans les habituels bouchons de la semaine, il ne leur fallut qu’une dizaine de minutes pour rejoindre son quartier. Adam coupa le contact et se tourna vers elle :
– Je présume que vous ne m’inviterez pas à monter ?
– Directeur artistique et devin, impressionnant !
– À quelle heure ? continua-t-il, en choisissant d’ignorer son ironie.
– Quelle heure ? répéta-t-elle sans comprendre.
– À quelle heure je passe vous prendre ?
– Vous ne lâcherez pas l’affaire, n’est-ce pas ?
– Rendez-vous demain, 9 heures, répliqua-t-il.
Alors qu’elle refermait la porte, elle le vit secouer la tête en riant.
À son arrivée, elle fut surprise de trouver sa mère sur le canapé du salon. Elle se précipita vers elle, inquiète.
– Ce n’est rien ma chérie, je vais bien. Jeannette a pu récupérer mes résultats plus tôt.
Elle sentit toute son angoisse refaire surface. Sa mère posa une main apaisante sur son bras :
– Les résultats sont bons, le médecin nous autorise quelques espoirs… Il semble que je sois en rémission, acheva-t-elle les larmes aux yeux.
Rachel, quant à elle, ne put les retenir. Celles-ci se déversèrent en un flot continu et elle fut incapable de parler. Elle se contenta de serrer très fort sa mère dans ses bras. Elle ferma les yeux, un intense sentiment de soulagement l’envahit. Elle avait si souvent rêvé de cette nouvelle. Elle rouvrit les yeux. Jeannette se tenait devant elle, une bouteille de champagne dans une main et trois flûtes dans l’autre. Rachel ne put s’empêcher de remarquer qu’elle avait les yeux rougis. Elle se leva et l’embrassa chaleureusement, consciente de tous les soins et tout l’amour dont elles avaient entouré sa mère. Elles passèrent le reste de la soirée à faire des projets. Des projets… il y avait longtemps que ce mot n’avait pas franchi le seuil de ses pensées…
Rachel sortit de l’immeuble, le temps était maussade. Elle était bien contente d’avoir mis ses bottes en cuir, véritable folie de sa mère au Noël dernier. Elle refusait de penser qu’elle avait mis un soin particulier à s’habiller. Adam l’attendait et elle constata avec surprise qu’il pouvait se montrer attentionné. Il monta le chauffage à fond dès l’instant où elle s’installa dans la voiture. Elle se cala confortablement dans le fauteuil en cuir et étira ses jambes.
Toi, ma fille, tu vas avoir du mal à reprendre le bus ! pensa-t-elle. Comme la veille, ils se mirent rapidement au travail. Mais l’euphorie de voir son supérieur la traiter différemment commençait à se dissiper et Rachel constata que Paul avait raison sur bien des points concernant Adam. Certes il écoutait son opinion, mais il avait une manière si directive et implacable de parler qu’elle avait du mal à s’imposer. D’autant plus qu’elle s’apercevait, à son plus grand désarroi, qu’elle était loin d’être insensible à son charme. Elle aurait dû s’en douter, toutes ses collègues lui obéissaient au doigt et à l’œil. Il avait un tel charisme, sa voix était si persuasive qu’il arrivait toujours à ses fins. Mais elle ne rentrerait pas dans son jeu de séduction. Elle voulait qu’Adam la considère comme une collègue et non comme une femme qu’il pourrait séduire pour arriver à ses fins. La sonnette de l’entrée interrompit ses réflexions. Adam se releva avec souplesse. Rachel sentit une délicieuse odeur de pizza envahir la pièce. Il revint, portant deux énormes cartons. Il s’expliqua en souriant :
– Je vous présente ma tradition dominicale ! Je n’ai même plus besoin de téléphoner à Tonio ! Jambon-fromage, ça vous va ?
Son sourire ravi suffit à lui répondre. Alors qu’elle s’apprêtait à avaler sa troisième part, Adam lui demanda, l’air de rien, si elle était satisfaite de leur nouvelle collaboration. Rachel était d’une nature sincère et directe, elle respira un bon coup et se lança :
– Eh bien… Pour être tout à fait franche, Adam, je trouve que Paul a raison.
– Dans quel sens ?
Elle s’essuya les mains sur sa serviette en papier, cherchant à gagner du temps :
– Vous êtes un excellent manager sur le plan artistique, vous savez diriger une équipe mais…
– Mais ? la coupa-t-il brusquement.
À son ton, Rachel comprit que lui aussi pouvait se montrer susceptible.
– Mais… vous n’êtes pas assez à l’écoute.
Adam ouvrit la bouche, prêt à riposter, mais elle n’y prêta aucune attention.
– Vous êtes focalisé sur votre opinion et vous avez du mal à écouter celle des autres.
Un silence pesant s’installa. Rachel se surprenait encore de son audace, elle ne savait pas ce qui l’avait poussée à parler ainsi. Après tout, il s’agissait de son supérieur. Mais ce qui la surprit encore plus fut la réaction d’Adam :
– Je ne peux pas dire que ça fait plaisir à entendre, mais vous avez sans doute raison…
Rachel se contenta d’acquiescer, les yeux baissés. Elle aurait voulu se pincer tant elle ne pouvait croire que son collègue ait pu prendre son opinion au sérieux.
À partir de cet instant, elle eut l’impression qu’une chose avait changé entre eux. Elle n’aurait pas su dire exactement quoi mais Adam semblait avoir abandonné la partie. Ils se mirent à raisonner à l’unisson, elle avait la sensation d’être sur la même longueur d’onde que son partenaire. Le mot de l’un entraînait la réflexion de l’autre. C’était la première fois de toute sa carrière qu’elle vivait avec autant d’intensité le processus créatif. C’était aussi la première fois depuis la mort de son père qu’elle se sentait aussi… libre. D’habitude, elle se consacrait avec sérieux à son travail mais elle avait toujours tous ses tracas dans un coin de sa tête. Or, Adam était quelqu’un de si entier qu’il l’obligeait à être pleinement elle-même, à se consacrer complètement à ce qu’elle faisait. Elle n’avait jamais partagé ses opinions avec autant de fougue et celui-ci semblait enfin désireux d’écouter et de prendre en compte ses commentaires. Ils firent un rapide récapitulatif de leur travail.
Pour l’un comme pour l’autre, il était évident que la notion de couple devait être le pivot central de la campagne de pub… mais ils voulaient toucher un cœur de cible plus large. Les deux collègues souhaitaient baser l’originalité de la publicité en mettant en scène le chocolat dans diverses situations. Ne désirant pas perdre de vue qu’il s’agissait d’une publicité destinée à la Saint-Valentin, ils se mirent d’accord pour que l’amour soit le fil rouge de leur campagne. Adam, de par sa longue expérience de concepteur-rédacteur, avait un sens de la formule hors du commun. Ils réfléchissaient depuis un moment lorsqu’il interrompit le silence d’un claquement de doigt :
– Que pensez-vous de « À chaque instant son Dorian » ?
Rachel se répéta le slogan plusieurs fois et, conquise, hocha la tête.
– Il correspond à tous les critères : accrocheur, compréhensible et facilement mémorisable, je crois qu’on tient le bon bout !
Ils purent enfin se concentrer à l’exécution graphique. Ils se focalisèrent donc sur la première situation. Après de multiples petits désaccords, ils aboutirent à un résultat qui leur parut satisfaisant. La première scène représenterait donc une jeune célibataire qui se console le soir de la Saint-Valentin avec une boîte de chocolats Dorian.
Rachel se sentait suffisamment en confiance pour soumettre une idée. En effet, lorsqu’elle avait réfléchi au plan de communication de son collègue, une idée lui était venue… Elle avait dessiné une scénette représentant une demande en mariage. Rachel lui montra donc le script qu’elle avait dessiné. Celui-ci représentait un jeune couple le soir de la Saint-Valentin. L’homme offrant à sa compagne une boîte de chocolats Dorian. Sur la seconde image, on pouvait voir la jeune femme ouvrir la boîte pour découvrir, nichée au milieu des chocolats, une magnifique bague de fiançailles. Adam accueillit son idée avec enthousiasme, il la complimenta même sur la qualité de ses dessins.
Sur leur lancée, ils poursuivirent leur réflexion afin de mettre en place la dernière scène. Pour lui, la publicité manquait de sensualité. Il lui exposa son point de vue, il était indispensable que la dernière scène mette en valeur le côté aphrodisiaque du chocolat. Il lui indiqua la scène qu’elle aurait à représenter. Il s’agirait d’un couple, dînant aux chandelles, les yeux bandés, se faisant goûter les chocolats de la marque. Rachel, concentrée sur son œuvre, s’aperçut à peine que son collègue s’était éclipsé. Il revint une minute plus tard, les bras chargés des produits tests du chocolatier Dorian.
– J’ai pensé qu’une petite dégustation nous ouvrirait de nouveaux horizons !
Il s’accroupit près d’elle et lui tendit un chocolat. Elle s’apprêtait à le saisir mais il fut plus rapide qu’elle. Il appuya délicatement le chocolat contre ses lèvres. Trop troublée pour réagir, elle ouvrit docilement la bouche.
Mais la voix d’Adam la sortit brusquement de sa torpeur :
– Je pense qu’après ça, vous aurez moins de mal à vous représenter la scène !
Rachel avala soudainement son chocolat, il n’avait plus la même saveur. Faisant allusion à la première scène, elle lui répliqua vivement :
– Tâchez de ne pas finir la boîte devant la télé !
Comprenant où elle voulait en venir, il lui répondit amusé :
– Il ne nous reste plus qu’à illustrer la deuxième scène ensemble.
Rachel le regarda interdite, elle avait du mal à l’imaginer en amoureux transi sur le point de lui faire sa demande. Elle préféra s’abstenir de lui répondre et replongea le nez dans ses dessins. Adam rit doucement avant de revenir prendre place à ses côtés.
Elle aurait juré qu’il s’était rapproché.
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Rachel tenta de se secouer, elle n’avait réussi à s’endormir qu’à l’aube, l’esprit préoccupé par ses problèmes. La veille au soir, elle avait consulté ses comptes sur Internet.
Après son travail avec Adam, le retour à la réalité fut brutal : elle aurait du mal à rembourser l’emprunt ce mois-ci.
Lorsqu’elle avait enfin réussi à s’endormir, elle avait rêvé de son père. Ils étaient sur leur plage favorite, en Bretagne. Son père avait beaucoup de défauts mais il avait une sensibilité profonde. Tous les étés, il les emmenait, sa mère et elle, en vacances au bord de mer. Il disait que l’écume qui léchait leurs pieds emportait au loin les tracas et les problèmes qu’ils avaient eu à affronter pendant l’année.
Elle rejoignit Adam qui était déjà dans la salle de réunion :
– Vous l’avez oublié ?
– Quoi ? paniqua-t-elle, réfléchissant à toute vitesse au matériel qu’elle avait apporté.
– Votre sourire !
Sans conteste, pensa-t-elle, Adam a vraiment un humour particulier ! De ce point de vue-là, il s’entendrait bien avec Sophia. Elle lui adressa un sourire mi-figue mi-raisin.
La veille, ils avaient convenu de ne donner qu’une idée générale de leur projet. Pour Adam, la dernière réunion de présentation devait « en mettre plein la vue » au client. « Inutile de gâcher toutes nos cartouches », lui avait-il déclaré. Rachel s’était donc contentée de quelques esquisses.
Le Piranha fit son entrée, suivi de Paul et du client. Lorsque tout le monde fut installé, Adam commença la présentation du projet. Le plan de communication lui parut solide. Son collègue lui céda sa place pour qu’elle puisse présenter ses scripts. Elle avait l’impression d’avoir les jambes en coton. Adam l’aida à installer les feuilles cartonnées, et leurs mains s’effleurèrent. Rachel leva les yeux et son regard accrocha le sien, il était d’une telle profondeur qu’elle mit un moment à s’en détacher. Reprends tes esprits ! se sermonna-t-elle. Elle fit à son tour sa présentation sans regarder son collègue, de peur de dévoiler le trouble qui s’était emparé d’elle. Le mutisme du client face à leur présentation n’augurait rien de bon. Elle se rassit aux côtés d’Adam, les mains sur les genoux. Elle sentit son collègue presser légèrement ses doigts sous la table. Elle lui rendit son étreinte. Le Piranha se tourna vers le chocolatier.
– Alors, qu’en penses-tu ?
– J’avoue que je suis bluffé, c’est de l’excellent travail !
Rachel sentit son angoisse se dissiper lentement. Elle se tourna vers Adam, soucieuse de guetter sa réaction. Celui-ci semblait sur la réserve :
– Mais ?
– Mais je voudrais que la campagne de pub soit plus… étendue.
– Étendue ?
– L’idée des médias traditionnels est bonne mais je voudrais quelque chose de plus…
Il s’arrêta, le temps de chercher un terme plus approprié. Rachel, qui voyait où il voulait en venir, proposa :
– Une diffusion plus large ? Peut-être pourrions-nous envisager d’autres supports que la publicité audiovisuelle ?
L’homme d’affaires claqua des doigts :
– Tout à fait ça. Il ne vous reste plus qu’à trouver une solution, je suis ouvert à vos propositions !
Adam semblait déjà réfléchir à la question quand l’homme d’affaires enchaîna :
– Je donne une réception jeudi soir pour le lancement de la campagne. Je compte sur votre présence.
Un regard du Piranha leur fit comprendre qu’ils étaient sur la bonne voie. Elle en ressentit une satisfaction intense, et pas seulement pour des raisons matérielles. Elle avait accompli ce travail avec Adam et, à ses yeux, cela revêtait une importance particulière. Il se leva et lui tendit la main :
– Vous avez fait du bon travail, partenaire.
– Je vous renvoie le compliment, partenaire.
Elle lui sourit, heureuse de cette complicité. Comment avait-elle pu le juger aussi durement ?
Son collègue jeta un coup d’œil à l’horloge :
– Je pense qu’on devrait fêter ça autour d’un bon repas, qu’en penses-tu, Boucle d’Or ?
Rachel sentit une bouffée d’angoisse l’envahir, ses comptes étaient si serrés qu’elle ne pouvait s’offrir le moindre écart. Il était hors de question qu’Adam soit au courant de sa situation financière. Il la traitait enfin comme une égale et elle ne voulait pas que le regard qu’il portait sur elle se change en pitié. Elle était si préoccupée par ses pensées qu’elle ne s’était pas aperçue qu’il venait de la tutoyer. Adam semblait perplexe devant son hésitation :
– Boucle d’Or, nous sommes partenaires maintenant, tu n’as pas besoin de t’isoler pour déjeuner.
– Ce n’est pas ça Adam, je…, hésita-t-elle.
– Tu as peur que je profite de la situation ?
La surprise qu’elle ressentit la poussa à lui dire la vérité :
– Pour tout vous avouer Adam, je n’ai pas… les moyens de déjeuner au restaurant, acheva-t-elle, le regardant avec défi.
Elle crut lire du soulagement dans ses yeux quand il lui répondit :
– Il va falloir que je dise à Paul d’arrêter de t’exploiter pour si peu, déclara-t-il en riant. Disons que… je t’invite pour fêter les événements de la matinée.
Rachel commença par protester mais son collègue poursuivit :
– Italien ? Grec ? Chinois ?
En voyant son sourire, il la prit par le bras.
– M. Wang sera ravi de nous accueillir, Boucle d’Or. Et, qui sait, le saké te poussera peut-être à me tutoyer !
Elle se retrouva donc quelques minutes plus tard assise face à Adam dans un petit restaurant chinois à deux pas du bureau. Ce devait être un habitué car le chef se précipita sur eux avec la carte.
– Alors Boucle d’Or, tu as une préférence ou tu me fais confiance ? la questionna-t-il en levant un sourcil.
Malgré l’ambiguïté de sa question, elle s’entendit déclarer d’un ton grave :
– Je vous fais confiance Adam.
Elle en fut la première étonnée, depuis quand accordait-elle sa confiance aux hommes ? Avec Adam, les choses semblaient différentes. Il avait beau parfois l’irriter ou la mettre mal à l’aise, elle avait le pressentiment qu’il ne lui ferait pas de mal. Il parut étonné mais il se ressaisit rapidement en commandant tout un assortiment de plats dont elle ignorait jusqu’au nom.
– Prête à faire une folie… Ou le danger te fait peur ?
Rachel ouvrit des yeux ronds. Il reprit, du rire dans les yeux :
– Fourchette ou baguette ?
Elle éclata de rire, elle avait eu peur qu’il lui fasse goûter un plat à base d’insectes ou quelque chose du genre !
Elle lui assura :
– Le danger ne me fait pas peur, je vais tenter les baguettes…
Et, après une hésitation, elle ajouta sans le regarder, le cœur battant :
– Si tu me montres comment ça marche !
Adam eut la délicatesse de ne pas relever ce changement.
– Tu sais, Boucle d’Or, tu devrais rire plus souvent. Tu es encore plus belle quand tu souris, lui avoua-t-il avec le plus grand sérieux.
Et avant qu’elle ait pu réagir, il se leva, contourna la table et se plaça derrière elle.
– Alors, dit-il en saisissant les baguettes pour les mettre dans sa main, ce n’est pas bien compliqué.
Rachel se sentit rougir, mais par chance il ne pouvait voir son visage. Elle tenta de se concentrer mais la proximité d’Adam et la chaleur de sa main la troublaient au plus haut point. Elle tenta de calmer les battements irréguliers de son cœur et focalisa son attention sur les baguettes. À son plus grand soulagement, elle arriva finalement à les maîtriser. Son collègue reprit alors sa place, face à elle.
– Merci pour ce cours particulier, tenta-t-elle de plaisanter pour dissiper sa gêne.
– Mais de rien, Boucle d’Or, je peux être très patient quand il s’agit d’obtenir ce que je veux, lui rétorqua-t-il avec conviction.
M. Wang revint, portant un immense plateau en argent recouvert de plats qui avaient l’air plus succulents les uns que les autres. Il leur souhaita un bon appétit et s’éclipsa discrètement. Le repas se déroula dans la bonne humeur et l’harmonie la plus totale. Rachel apprit à découvrir une autre facette de son collègue, il pouvait se montrer attentif, drôle, charmant… Et dangereusement séduisant.
Avec Adam, c’était comme si elle renaissait à la vie, chaque petit moment qu’elle passait avec son collègue lui donnait l’impression de vivre une véritable aventure. Elle s’était interdit tant de choses et voilà qu’avec lui, et sa façon directe d’aborder la vie, elle s’autorisait enfin à vivre librement. Mais une petite voix lui soufflait qu’elle s’aventurait sur un terrain dangereux, Adam était connu pour sa réputation de séducteur. Il savait jouer de son charme pour obtenir ce qu’il voulait et Rachel savait combien cette promotion lui tenait à cœur… Ils étaient liés en quelque sorte. Son collègue la regarda avec un air interrogateur, il semblait avoir tout deviné de son combat intérieur. Il lui sourit de cette moue unique qui avait le don de la faire chavirer car elle ne semblait destinée qu’à elle seule. Ce n’est pas normal d’être si beau, pensa-t-elle, totalement charmée.
Ils choisirent de passer le reste de l’après-midi à travailler dans le restaurant, en se concentrant sur le mode d’émission de la publicité. Pour eux, il était nécessaire de tourner un spot publicitaire, mais ils commencèrent d’abord à réfléchir à un partenariat avec un magazine féminin. Cela pourrait leur permettre de diffuser plus largement la publicité.
Rachel ouvrit distraitement son biscuit de la chance. Avant même qu’elle ait pu lire son contenu, Adam se saisit rapidement du petit morceau de papier :
– « Tu viens de rencontrer l’âme sœur », lui lut-il en la fixant droit dans les yeux.
Incapable de soutenir son regard, elle baissa la tête en remuant sur sa chaise, mal à l’aise. Elle finit par relever la tête et l’azur de ses yeux s’accrocha à l’émeraude des siens, le temps fut comme suspendu.
M. Wang brisa cet instant fragile tandis qu’il leur apportait le thé parfumé au jasmin. Adam reprit alors le fil de leur discussion. La publicité représenterait un carré de chocolat Dorian sous la lueur d’un projecteur. Après quelques remaniements, ils se mirent d’accord sur le message publicitaire. S’inspirant de la célèbre citation d’Oscar Wilde, Adam écrivit sur la serviette en papier du restaurant : « Le meilleur moyen d’y résister c’est d’y goûter, pour la Saint-Valentin laissez-vous tenter ! » Rachel imaginait sans peine l’effet que cela aurait sur le papier glacé du magazine. Ils se séparèrent devant le bureau, satisfaits de leur nouvelle collaboration.
Elle rentra chez elle épuisée et heureuse. Elle profita que sa mère soit profondément endormie pour s’accorder un instant à elle et se vernir les ongles des pieds. Elle peinait à laquer ses ongles quand la sonnerie de son téléphone retentit. Elle se précipita à cloche-pied pour répondre. Elle espérait que le bruit strident n’avait pas réveillé sa mère.
– Alors lâcheuse, j’ai bien cru qu’Adam n’avait fait qu’une bouchée de toi ! D’après Paul, tu t’en es bien sortie !
Elle était si heureuse des événements de la journée qu’elle passa la demi-heure suivante à détailler la réunion à Sophia. Quand il fut question du déjeuner au restaurant, elle se tut, gênée.
C’était sans compter la perspicacité de son amie.
– Alors comme ça, il t’a invitée à déjeuner ? Il te traite comme une princesse !
– Oh ! Je pense qu’il a fait ça uniquement parce qu’il était content de la tournure des choses, affirma-t-elle en adoptant un ton détaché.
– Le grand futur patron célibataire, divinement beau, et sa jeune collaboratrice séduisante et naïve ! s’enflamma son amie.
– Tu lis trop de livres, ma pauvre ! Quand tu auras fini de délirer, tu pourras peut-être m’aider à trouver ce que je vais porter à la soirée ?
Rachel était heureuse que Sophia ne soit pas là, rien qu’à voir sa mine, elle aurait insisté pour connaître tous les détails.
– Paul m’en a parlé, ce sera une soirée habillée d’après lui. Mais si je me rappelle bien ta garde-robe, tu es plutôt mal partie !
Rachel en était déjà consciente mais elle ne pouvait se permettre une grosse dépense. Même si la situation était plutôt désespérée, elle se réjouit d’avoir une amie comme Sophia. Elle était la seule à connaître la réalité de sa situation et cela n’avait jamais rien changé à leurs rapports.
– J’ai une idée, lui proposa-t-elle. Tu te souviens de ma robe violette ?
Rachel eut beau se creuser la tête, elle fut incapable de se souvenir de ce vêtement.
Apparemment, cela n’affecta pas son amie qui enchaîna :
– Je l’ai trouvée dans une merveilleuse friperie à deux pas du bureau. On n’aura qu’à y jeter un coup d’œil demain à l’heure du déjeuner, qu’en penses-tu ?
Elle doutait de pouvoir trouver son bonheur dans ce genre de boutique mais elle fut touchée des efforts de son amie pour trouver une solution à son problème. Elle accepta donc avec enthousiasme. Elle finit son œuvre sur ses pieds et se coucha.
Avant de s’endormir, sa dernière pensée fut pour Adam.
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Le lendemain matin, elle eut du mal à se concentrer tant elle avait hâte de retrouver Sophia. Elle vérifia l’heure pour la énième fois.
Rachel sentit le regard d’Adam se poser sur elle, il la rappela gentiment à l’ordre. Elle se secoua et se concentra sur son travail.
À l’heure du déjeuner, les deux jeunes femmes avalèrent leurs sandwichs jambon-fromage sur le chemin. Sans l’aide de Sophia, elle était certaine qu’avec son sens de l’orientation, elle n’aurait jamais pu trouver la boutique. Elles suivirent un dédale impressionnant de ruelles avant d’arriver à bon port. Rachel dut s’avouer que son aspect peu avenant ne lui donnait guère envie d’en franchir le seuil. Coincé entre deux boutiques, le magasin devait avoir fière allure… à une certaine époque. La devanture vert bouteille tombait en décrépitude et il était impossible de distinguer le nom de l’enseigne. C’était à se demander si la boutique était toujours en activité. Mais son amie semblait tellement enthousiaste qu’elle la suivit à l’intérieur du magasin. Elle eut alors l’impression de se retrouver dans la caverne d’Ali Baba. Elle en était encore à s’émerveiller devant la quantité impressionnante de vêtements en tout genre que Sophia l’entraînait déjà dans le fond du magasin. Ce recoin abritait des robes de créateurs des années cinquante et les modèles étaient plus féminins les uns que les autres. Rachel se saisit d’une étiquette en fermant les yeux, elle n’ouvrit qu’un œil, effrayée à l’idée d’y lire un prix exorbitant.
Sophia sourit de son étonnement :
– C’est qui la meilleure ?
– C’est toi ! lui répondit joyeusement Rachel.
Elles se mirent à fouiller frénétiquement dans le rayon, s’arrêtant parfois devant un modèle farfelu pour le brandir devant l’autre. La jeune femme était si absorbée dans sa tâche qu’elle mit un moment à comprendre que quelqu’un était en train de prendre ses mesures. Elle se retourna dans un sursaut. Une minuscule bonne femme, qui avait l’air de sortir tout droit d’un conte pour enfants, lui souriait d’un air ravi, un mètre dans les mains. Minuscule, le visage ridé, ses cheveux blancs tirés en chignon, elle salua chaleureusement Sophia.
– Ah, Rachel ! Je te présente Béatrice, la propriétaire du magasin.
– Quand je vous ai vue, j’ai tout de suite su qu’elle était faite pour vous !
Et sur ces propos curieux, elle disparut dans la réserve pour revenir quelques instants plus tard avec la plus belle robe qu’elle ait jamais vue. La vendeuse la lui tendit, elle la saisit avec mille précautions. Béatrice la conduisit vers la minuscule cabine d’essayage, Rachel ferma le lourd rideau de velours. Le satin glissa sur sa peau comme une caresse. La robe semblait avoir été faite sur mesure. Le bustier, très moulant, mettait en valeur la douce rondeur de sa poitrine, la ceinture, d’un rouge plus soutenu, accentuait la finesse de sa taille. La jupe, très ample, s’arrêtait au-dessus du genou. Un épais voile de mousseline accentuait l’effet bouffant dans une délicieuse impression de légèreté. Elle se risqua à demander le prix et dut faire répéter la vieille dame tant elle était sûre d’avoir mal compris. À son grand soulagement, la vendeuse le lui confirma. À ce prix-là, dans un magasin de première main, elle aurait tout juste pu s’offrir un foulard ! Elle n’arrivait pas à croire à sa chance. Elle confia la robe à Sophia pendant qu’elle se changeait et la rejoignit à la caisse. Elle fut contrariée de voir que son amie avait déjà réglé son achat.
– Cadeau d’anniversaire ! s’écria joyeusement celle-ci en lui tendant le sac contenant la robe.
– Tu es soit très en avance soit très en retard, c’est dans six mois, objecta-t-elle fâchée.
Les dettes laissées par son père à sa mort avaient créé chez elle un véritable complexe concernant les questions d’argent. Elle pouvait se montrer d’une susceptibilité exacerbée quand il en était question. Cependant, la joie sincère de Sophia et son sourire espiègle la raisonnèrent rapidement.
– N’oubliez pas la touche de rouge à lèvres et il sera à vos pieds, ma petite demoiselle ! lui conseilla gentiment la vendeuse.
Rachel retrouva le sourire en sortant de la boutique, elle remercia chaleureusement son amie :
– Oh ! Bientôt c’est Adam qui se chargera de ce genre d’achats !
– Sophia !…, s’exclama-t-elle d’un ton menaçant, mais son amie ne l’écoutait déjà plus.
De retour au bureau, elle constata l’absence de son collègue, parti demander conseil à Paul. Elle sentit alors son téléphone vibrer dans sa poche. Elle pensa tout de suite à sa mère et décrocha rapidement. Lorsqu’elle entendit la voix à l’autre bout du fil, elle se sentit vaciller. Elle comprit, au ton sévère de son interlocuteur, que la situation était critique. Pourtant, M. Moreau, son banquier, avait toujours eu vis-à-vis d’elle et de sa mère une certaine indulgence et ne l’appelait donc que dans les cas graves. Il la mit en garde sur sa situation et Rachel sentit une boule se former dans sa gorge. Elle tenta de lui expliquer la situation mais il coupa court à ses justifications. Elle ne pouvait lui en vouloir, elle était encore à découvert ce mois-ci. Néanmoins, Rachel lui expliqua qu’elle devrait recevoir une augmentation dans les jours à venir qui lui permettrait de faire face à toutes ses dépenses. Heureusement pour elle, son banquier accepta de lui accorder un délai. Elle ferma les yeux un instant et appuya son front sur la vitre.
Ces derniers jours avec Adam lui avaient permis de mener une vie presque « normale » et elle s’était autorisée quelques instants de répit loin du fardeau étouffant de ses soucis… Mais ils semblaient toujours prêts à la rattraper.
Elle se retourna en soupirant et sursauta en constatant qu’Adam était de nouveau dans la pièce. Une vague de panique s’insinua en elle : depuis quand était-il rentré ? Elle l’observa attentivement, s’attendant à lire sur son visage une expression lui indiquant qu’il avait surpris une partie de sa conversation, mais fut rassurée : le visage de son collègue restait de marbre. Le reste de l’après-midi se déroula tranquillement. Elle regretta de ne pas passer plus de temps avec Adam qui était parti rencontrer la rédactrice en chef du magazine de mode. Sa présence stimulante lui manquait plus que de raison. Elle attendit donc la dernière minute pour rentrer chez elle dans l’espoir de l’apercevoir. Résignée, elle quitta le bureau. En chemin, elle s’aperçut qu’elle avait oublié son attaché-case. Elle retourna rapidement sur ses pas, maudissant sa distraction.
Alors qu’elle s’apprêtait à partir de nouveau, elle vit que le bureau de Sophia était toujours allumé. Intriguée, elle s’approcha doucement et fut surprise de constater que son amie n’était pas seule. En grande conversation avec Adam, elle ne s’aperçut pas tout de suite de la présence de Rachel. Cette dernière en profita pour détailler leurs expressions. Sophia affichait une mine légèrement coupable tandis qu’Adam semblait inquiet. Assis sur le coin de son bureau, il penchait la tête, attentif à la moindre de ses paroles. Sophia releva brusquement la tête en sursautant :
– Ah, c’est toi Rachel… Adam…
Sophia ne semblait pas se remettre de sa surprise. Heureusement pour elle, son collègue coupa court à ses bégaiements :
– J’avais besoin de connaître le planning de Paul, lui annonça-t-il calmement.
– Oui, c’est ça ! Le planning de Paul, répéta-t-elle visiblement soulagée.
Rachel fronça les sourcils, peu convaincue. Elle regarda sa montre, elle n’avait pas le temps de mener l’enquête. Elle prit rapidement congé, l’esprit peu tranquille. Alors qu’elle était assise au fond du bus, elle se rappela l’attitude de ses collègues. Qu’avait bien pu raconter Sophia à Adam ? Elle étouffa un bâillement, il lui faudrait poser la question à son amie, se promit-elle.
Le lendemain, Rachel s’apprêtait à partir au travail lorsqu’elle reçut un message d’Adam sur son téléphone portable. Apparemment, il avait un imprévu et lui proposait de le rejoindre chez lui. Elle fit rapidement le trajet, heureuse au fond d’elle-même de retrouver l’intimité de son appartement. Elle sonna à la porte et fut surprise de voir arriver Adam essoufflé et apparemment débordé. Les cheveux ébouriffés, sa chemise déboutonnée laissant entrevoir son torse bronzé et musclé, il semblait s’être préparé à partir au travail avant d’avoir eu un… empêchement de taille ?
– Désolé, Boucle d’Or, je n’avais pas prévu de me faire envahir par deux monstres, déclara-t-il avant de laisser éclater un rire sonore devant l’étonnement de Rachel.
Elle essaya désespérément de le regarder dans les yeux mais elle ne pouvait s’empêcher d’admirer son torse doré.
– Camille, Jean… venez donc un peu par ici ! cria-t-il depuis le hall d’entrée.
L’instant d’après, elle vit deux enfants d’environ 5 ans sauter au cou d’Adam.
– Calmez-vous les terreurs, que va donc penser Boucle d’Or ? dit-il tout en hissant les deux enfants sur chacune de ses épaules.
Puis il se dirigea avec son chargement vers le salon. Elle le suivit dans le long corridor et le retrouva affalé sur le canapé, un enfant de chaque côté de lui. Elle enjamba les jouets qui jonchaient le sol et s’assit sur le canapé qui faisait face à ce trio insolite. Rachel regarda autour d’elle, l’appartement ne ressemblait plus en rien au loft impeccable qu’elle avait visité quelques jours plus tôt. On aurait cru qu’une tornade avait dévasté les lieux. La petite fille assise à la droite d’Adam ne cessait de la fixer, apparemment très impressionnée. Elle murmura quelques mots à l’oreille de son collègue. Gênée, Rachel se tortilla sur son siège.
– Camille voudrait savoir si tu es la vraie Boucle d’Or ? lui demanda-t-il innocemment.
Prise au jeu, elle lui répondit :
– D’après toi, Camille ?
La petite fille braqua son regard droit sur elle et Rachel fut frappée par sa ressemblance avec Adam. Sa ressemblance avec Adam ? Une brusque angoisse lui tordit le ventre. Parmi toutes les rumeurs qu’elle avait entendues sur son compte, aucune ne faisait mention d’enfants ! La petite fille interrompit sa réflexion :
– Je ne sais pas… Est-ce que tu as déjà rencontré un ours ? lui suggéra la petite fille, en référence au conte.
Rachel fixa un instant son collègue avant de lui répondre :
– Oui, je crois qu’on peut dire que j’ai déjà rencontré un ours.
Adam sourit puis émit un grognement. Elle ne put s’empêcher de rire. Il se leva et ébouriffa affectueusement les cheveux des enfants. Il leur mit un DVD avant d’entraîner Rachel dans la cuisine, Junior sur ses talons.
Il s’assit face à la porte restée ouverte, de façon à garder un œil sur eux. Rachel n’aurait jamais pensé qu’il soit capable de gérer des enfants en bas âge.
– Très bien, Boucle d’Or, avant que tu te fasses de fausses idées : ce ne sont pas mes enfants.
À croire qu’il lisait dans ses pensées, songea-t-elle en rougissant. Elle s’apprêtait à lui signifier que ça ne la regardait pas, quand il poursuivit :
– Ce sont les jumeaux de ma sœur qui a dû me les déposer d’urgence, lui apprit-il tandis qu’il se balançait sur sa chaise. Embarrassée, elle riposta aussitôt :
– Ne t’inquiète pas Adam, je ne t’imaginais pas avec des enfants ! lui confia-t-elle d’un ton qu’elle aurait voulu détaché.
La chaise fit un bruit sourd sur le parquet lorsqu’Adam se remit brutalement sur ses pieds. Effrayé, Junior se précipita vers elle. Son visage se durcit subitement et il lui lança froidement :
– Tu ne m’imagines pas avec des enfants, et pourquoi ça ?
Il était visiblement vexé, elle ne comprenait pas pourquoi il attachait tant d’importance à ce commentaire. Elle s’était imaginé qu’il serait content de constater que sa réputation de célibataire endurci resterait intacte.
– Adam, je suis désolée… ne le prends pas mal mais… ta réputation… Tu sembles tellement focalisé sur ta carrière que je ne m’imaginais pas un seul instant…
– Les apparences sont parfois trompeuses, Rachel, lui asséna-t-il froidement.
Elle sentit comme un grand froid s’insinuer en elle, c’était la première fois qu’Adam l’appelait par son prénom. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’une phrase aussi anodine puisse le mettre dans cet état. Profondément touchée, celle-ci posa sa main sur son bras, ses muscles étaient tendus. Il avait perdu sa bonne humeur… par sa faute, ça lui apprendrait à tenir sa langue !
– Adam, je suis désolée si je t’ai vexé, ce n’était pas mon intention, s’excusa-t-elle avec douceur.
– Faute avouée à moitié pardonnée, bougonna-t-il, mais elle sentit que cette remarque avait considérablement refroidi leurs rapports.
Elle se mordit la lèvre, elle avait horreur de faire de la peine aux gens. À sa décharge, elle n’avait jamais pensé que son opinion puisse avoir une quelconque importance aux yeux d’Adam. Ils commencèrent à travailler sur le slogan et, après quelques instants, Adam parut oublier l’incident et redevint le collègue qu’elle avait appris à apprécier. Rachel n’avait vécu ce genre d’« osmose » avec quiconque et elle ne s’était pas attendue à la vivre avec une personne comme lui. En toute sincérité, elle devait s’avouer qu’elle avait une peur panique que cette sensation ne soit pas réciproque. Mais en acceptant de travailler avec Adam, elle s’était fait la promesse de vivre chaque instant sans se soucier des conséquences. Elle avait beau se satisfaire de son statut de célibataire, elle n’en rêvait pas moins de trouver un compagnon qui saurait la comprendre et prendre soin d’elle. À sa plus grande surprise, Rachel retrouvait chez son collègue nombre de qualités qu’elle appréciait chez un homme.
À l’heure du déjeuner, la sœur d’Adam n’était toujours pas réapparue. Quant à eux, ils avaient bien avancé, chaque séquence mettant en scène le chocolat Dorian serait accompagnée d’un slogan. Pour son collègue, il était nécessaire que le message soit très bref.
– Il faut que ça « claque », lui expliqua-t-il la mine concentrée.
Il lui assura qu’un adjectif suffirait à résumer chaque scénette. Ils en avaient trouvé deux sur trois lorsque le DVD qu’il avait mis aux enfants prit fin.
– Veux-tu que je prépare le déjeuner ? offrit-elle aimablement, mais la susceptibilité d’Adam semblait de retour car il répliqua sèchement :
– Je suis parfaitement capable de le préparer tu sais, ce n’est pas la première fois que je le fais et les petits monstres sont toujours en vie.
Il semblait résolu à lui prouver quelque chose car il la mit gentiment mais fermement à la porte de la cuisine. Elle se retrouva assise entourée par les jumeaux, devant la télé avec Junior sur les genoux. Rachel se consola rapidement, elle pouvait apercevoir de temps en temps son collègue en train de s’activer dans la cuisine. Après tout, ce n’était pas si mal ! Il les appela de la cuisine et elle prit un enfant dans chaque main. Adam les attendait près de la table, un torchon posé en travers du bras.
– Si ces messieurs dames veulent bien se donner la peine de s’installer, prononça-t-il cérémonieusement.
Il avança la chaise de sa collègue ainsi que celle de la petite Camille :
– Quelle galanterie ! le complimenta-t-elle.
– Et encore tu n’as rien vu ! lui assura-t-il le plus sérieusement du monde.
Cette perspective l’enchanta au plus au point ! Sur la table trônaient quatre assiettes contenant chacune un sandwich au jambon et des chips. Elle avait déjà vu plus élaboré mais il semblait satisfait de son travail. Elle se retint de rire : finalement, Adam était un être humain comme les autres… avec ses faiblesses.
Elle fut surprise de constater à quel point cela le rendait encore plus attachant à ses yeux. Le repas se déroula dans une ambiance joyeuse. Elle se prit à imaginer ce que pourrait être la vie de famille avec Adam, mais se reprit aussitôt. Elle aurait été bien naïve d’imaginer son collègue dans ce rôle-là. Sa réputation de don Juan incapable de se fixer était connue de tous et surtout de toutes, à commencer par elle. S’il avait le don de bouleverser ses sens et son cœur, elle n’en demeurait pas moins lucide sur ses perspectives d’avenir avec lui.
Après le déjeuner, il installa les enfants dans sa chambre pour une petite sieste improvisée. Ils ne travaillaient que depuis environ une heure quand la sonnette retentit. Adam se leva pour ouvrir, il s’agissait sans doute de sa sœur. Rachel se pencha précipitamment vers la télévision pour apercevoir son reflet. Elle tenta désespérément de lisser ses cheveux et se redressa juste à temps.
Plus petite qu’Adam d’au moins une tête, le lien de parenté était indiscutable : les mêmes traits réguliers, la même beauté un peu sauvage. En revanche, il émanait de celle-ci une douceur et une bonne humeur qui la différenciaient de son grand frère.
– Alors je vous rencontre enfin ! lui dit-elle en lui tendant la main. Adam ne cesse de me parler de vous !
Rachel ne sut quoi répondre, elle se contenta de lui serrer la main, incrédule. Cela voulait-il dire qu’Adam lui portait quelque intérêt ? En tout cas, il semblait légèrement contrarié :
– Ne fais pas attention à ma sœur, Clara parle toujours sans réfléchir.
Pour toute réponse, sa sœur se contenta de lui envoyer une légère bourrade sur le bras :
– Ne faites pas attention à ses manières d’homme des cavernes, au fond de lui se cache un petit être sensible qui ne demande qu’à être aimé.
– C’est tout à fait moi ! ironisa Adam. Va plutôt chercher les monstres, ils sont dans ma chambre.
Rachel se sentit complètement dépassée par la situation, étant fille unique elle ne savait comment réagir face à cet échange. Apparemment, cela faisait partie de leurs habitudes car ils éclatèrent de rire à l’unisson. Sa sœur se hissa ensuite sur la pointe des pieds pour lui embrasser affectueusement la joue avant d’aller chercher ses enfants. Une fois sa famille partie, Adam se replongea dans le travail. Il s’arrêta un moment et lui déclara :
– Je te remercie, Boucle d’Or. C’est vraiment sympa de ta part d’avoir accepté de travailler chez moi.
– Je comprends très bien les impératifs familiaux, lui confia-t-elle en soupirant.
Rachel regretta immédiatement cette remarque, Adam la fixait avec attention. Elle espérait qu’il ne lui poserait pas de questions mais c’était sans compter sur sa curiosité :
– Quels genres d’impératifs familiaux ? s’enquit-il, comme si de rien n’était.
Le ton de sa voix aurait pu la pousser à parler mais elle eut peur de ce que ses confidences pourraient engendrer. La peur d’être trahie, de s’abandonner et d’offrir sa confiance à quelqu’un représentait un frein terrible dans ses relations avec les hommes. Et Rachel sentait bien qu’Adam était quelqu’un de différent. Elle se contenta d’une réponse évasive et orienta la discussion sur le travail.
– On ne peut pas dire que tu sois très loquace, je vais finir par me faire des idées. Il va falloir que je trouve d’autres moyens de me renseigner sur ton compte, finit-il par lui dire, l’air de réfléchir sérieusement à la question.
Rachel, qui espérait de tout son cœur qu’il s’agissait d’une plaisanterie, préféra ignorer sa dernière remarque. Mais une image s’imposa alors à elle. Elle revit Adam en grande conversation avec Sophia, l’air attentif à ses propos. Se pourrait-il qu’ils aient parlé d’elle ? Rachel se secoua, quel intérêt aurait-il eu à s’interroger sur son compte ? Elle n’allait pas ajouter la paranoïa à la longue liste de ses défauts. Elle reporta son attention sur son ordinateur, inconsciente de la réflexion dans laquelle Adam semblait plongé. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge, il était temps de partir. Elle se leva, Adam lui emboîta aussitôt le pas. Il se saisit de ses clés de voiture et lui maintint la porte ouverte. Inutile d’argumenter, pensa-t-elle, secrètement ravie qu’il la raccompagne. Il freina devant son immeuble. Soudainement gênée, elle s’empara de la poignée de la portière, prête à partir.
– Tu ne me remercies pas pour le déjeuner ?
Elle se tourna vers lui, prête à lui répondre, mais il la fit taire d’un léger baiser sur la bouche.
– Ce fut un plaisir, acheva-t-il, un éclat diabolique dans les yeux.
Rachel, ne sachant pas s’il parlait du déjeuner ou du baiser, préféra sortir de la voiture en marmonnant un « au revoir » discret. Elle s’apprêtait à faire le code de son immeuble quand la porte s’ouvrit sur Benjamin, l’un des enfants qu’avait gardés sa mère des années plus tôt. Toujours aussi expansif, ce géant blond la souleva de terre et lui planta un baiser sonore sur la joue. Pas étonnant qu’il fasse partie d’un club de rugby ! pensa-t-elle. Rachel n’eut pas le temps de se remettre de sa surprise qu’elle entendit la voiture d’Adam démarrer en trombe.
Lorsque l’état de santé de sa mère avait commencé à décliner, bon nombre de ceux qu’elle avait gardés par le passé s’étaient montrés présents. Il ne se passait pas une semaine sans qu’elle reçoive une visite. Cette solidarité touchait profondément Rachel car elle savait l’importance que cela revêtait aux yeux de sa mère. Ils discutèrent quelques minutes mais la pluie se mit soudainement à tomber et interrompit leur conversation. Benjamin courut à sa voiture tandis qu’elle se dépêchait de rentrer chez elle. Comme elle l’avait espéré, la visite de Benjamin avait fait du bien à sa mère. Elle avait les joues rosies et Rachel l’écouta gentiment raconter pour la centième fois le jour où Benjamin avait barbouillé le mur du salon avec ses feutres.
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Quand elle pénétra dans la salle de réunion, elle fut surprise par l’absence d’Adam. Elle venait de sortir son carton à dessins lorsqu’il apparut soudainement ; elle siffla intérieurement. Il était particulièrement séduisant. Son costume impeccablement coupé mettait en valeur sa carrure d’athlète, et il ne lui avait jamais paru aussi grand. Elle sentit son pouls s’accélérer dangereusement.
Malheureusement, l’expression fermée de son collègue le fit revenir à un rythme normal. En quelques mots froids et distants, il l’informa qu’il s’absentait pour la journée en vue de la séance photo destinée à la publicité dans les magazines féminins.
Apparemment, il avait décrété que sa présence était indésirable. Il avait même pris le temps de lui concocter un planning chargé pour la journée, qu’elle passerait en compagnie de… « Laurent-la-sangsue ».
En effet, toutes les filles du service avaient surnommé le média-planner ainsi en raison de sa fâcheuse tendance à « coller » ses collègues féminines. Rachel se sentit profondément blessée par ce changement d’humeur. Elle ne comprenait pas pourquoi une telle distance s’était creusée entre eux alors même que la veille, ils s’étaient quittés en très bons termes. Elle repensa à son baiser, elle y avait vu un signe dans l’évolution de leurs rapports. Autant en avoir le cœur net, décida-t-elle en s’approchant de lui, le cœur battant :
– Il s’est passé quelque chose Adam ?
– Je ne vois pas où tu veux en venir, lui asséna-t-il d’une voix glaciale.
Il s’éloigna en direction de la porte et se retourna au moment d’en franchir le seuil :
– On se revoit à la soirée… Et n’oublie pas de dire à ton « cavalier » d’essayer de se tenir correctement ce soir, lâcha-t-il durement sans même la regarder.
Il n’avait pas plutôt quitté la pièce qu’elle se dirigea vivement vers les toilettes, au bord des larmes. Mais ce cauchemar n’aurait pu être complet sans la présence de Valérie.
– Ah, c’est vous, lui lança-t-elle en la regardant d’un air consterné de la tête aux pieds.
Rachel fit semblant de ne pas la voir, elle était bien trop bouleversée pour affronter sa redoutable collègue. Elle se dirigea vers les lavabos pour se rafraîchir. Mais Valérie semblait décidée à la provoquer car elle ajouta d’une voix compatissante :
– Ne vous inquiétez pas, je ne compte pas prendre votre place.
– De quoi parlez-vous ?
– Mais d’Adam. De quoi voulez-vous que je parle ?
Voyant que sa collègue ne réagissait pas, elle agita sa main devant ses yeux.
– La séance photo… j’accompagne Adam sur le shooting. Il paraît que j’ai « un grand sens de l’esthétique »… C’est en tout cas ce qu’il m’a confié.
Elle retoucha son maquillage déjà parfait, puis elle la regarda à travers le miroir avant de conclure, méprisante :
– Tâchez d’être un peu plus… présentable à la soirée !
Rachel tenta d’assimiler les informations que Valérie venait de lui jeter au visage. Non seulement elle serait présente à la soirée mais aussi, et surtout, Adam l’avait choisie pour l’assister sur le shooting. Certes, il lui avait attribué une tâche pour la journée, mais cela n’empêchait pas les sentiments de jalousie et de colère de se mêler dans son cœur. Elle se regarda dans le miroir et une pensée s’imposa à elle : Autant être franche, ma fille… Tu as des sentiments pour lui !
Elle se sentit atterrée par cette révélation. Pourtant elle avait l’impression de l’avoir toujours su sans pour autant se l’avouer. Elle n’osait même pas s’interroger sur la réciprocité de ses sentiments. Elle tenta de se reprendre et d’analyser la situation avec calme. Tout d’abord, ses relations avec Adam s’étaient considérablement améliorées et elle devait reconnaître qu’elle l’avait mal jugé. Il était loin de la réputation de don Juan qu’on lui avait collée.
Sans pouvoir s’en empêcher, elle avait constaté l’absence de toute présence féminine chez lui et il n’avait fait mention d’aucune femme dans sa vie. Elle sentit l’espoir renaître en elle. Il avait eu l’air de s’intéresser réellement à elle et puis il semblait lui trouver des qualités. Peut-être qu’une fois la campagne terminée…
Rassérénée, elle se sentit ridicule de sa jalousie. Valérie travaillait dans l’agence depuis longtemps et il était évident qu’Adam devait faire appel à elle. Mais il lui revint à la mémoire la dernière remarque d’Adam. À quel cavalier faisait-il donc allusion ? Il devait s’agir d’un malentendu, se réconforta-t-elle. Elle profiterait de la soirée pour tenter de comprendre ce revirement de situation.
Rachel tenta de se remonter le moral en pensant à sa robe. Au cours de la journée, elle eut souvent à faire appel à cette image mentale face aux assauts répétés de Laurent. Au moins, il avait su organiser le passage de la campagne publicitaire au sein des différents médias, ses efforts n’auront pas été vains.
Elle rentra chez elle se préparer. Un long bain moussant réussit à la détendre. Elle enfila sa robe en retenant son souffle. Le vêtement la moulait parfaitement. Les doigts légèrement tremblants, elle ouvrit sa trousse à maquillage, puis s’empara de son rouge à lèvres et, d’une main ferme et déterminée, elle suivit les conseils de la vendeuse.
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Sophia s’arrêta devant la majestueuse demeure du chocolatier. Son amie émit un sifflement :
– Si jamais ça ne marche pas, essaie de te rabattre sur votre client. Avec lui, tu n’auras aucun mal à rembourser ton prêt !
Rachel était trop nerveuse pour apprécier l’humour de son amie. Elle ne prêta donc qu’une légère attention à sa remarque, se contentant de la remercier chaleureusement de l’avoir amenée.
– Tu es sûre que tu pourras te faire ramener ?
– Oui maman, ironisa-t-elle gentiment.
– Alors à demain !
Et elle repartit sur les chapeaux de roues. Elle avait à peine mis le doigt sur la sonnette qu’un serveur vint lui ouvrir. Elle lui remit sa pochette avant de s’aventurer d’un pas timide vers la salle de réception.
Des miroirs couraient le long des murs du corridor, Rachel vérifia qu’elle était bien seule avant de « s’inspecter ».
Elle pénétra dans la pièce. À en croire les boiseries qui recouvraient les murs, le manoir devait dater de l’époque baroque. Elle apprécia le cachet qui se dégageait des lieux, délicat équilibre entre l’élégance d’autrefois et le charme moderne. Suspendu au plafond, un magnifique lustre de cristal éclairait les tables dispersées çà et là pour l’occasion. Elle aperçut à travers l’alcôve de bois sculpté et torsadé ce qui devait être la piste de danse. Elle sentit la nervosité la gagner, elle espérait qu’Adam serait une fois de plus son cavalier. Par chance, elle fut interceptée par Paul qui la présenta aux différents convives. Elle s’était attendue à une soirée plus intime.
Elle essaya sans succès de distinguer son collègue dans l’assemblée mais Paul lui apprit qu’il s’était isolé dans le bureau pour discuter avec le client. Elle se sentit blessée de ne pas faire partie de la réunion, mais, après tout, Adam avait toujours dirigé toutes les opérations.
Rachel aperçut Valérie, elle aurait d’ailleurs eu du mal à la rater. À croire que sa collègue avait l’intention d’éblouir l’assistance. Son corps mince moulé dans un fourreau de soie noir semblait attirer les hommes tel un aimant. Une longue fente laissait entrevoir l’une de ses jambes au galbe parfait. Rachel ne put s’empêcher de se sentir complexée en comparaison, d’autant plus qu’elle était profondément déçue par l’absence d’Adam. Elle n’avait eu qu’une hâte, apercevoir l’éclat de ses yeux lorsqu’il la verrait dans sa robe. Elle s’excusa auprès des convives pour aller se chercher un verre de champagne au bar.
Vincent, qui lui avait été présenté comme le neveu de M. Dorian, la rejoignit rapidement. Grand, blond et bronzé, il devait se juger irrésistible à en croire sa façon de s’adresser à Rachel, qui avait beaucoup de mal à apprécier le « personnage ». Elle fit pourtant un effort, Valérie l’observait de loin et elle n’avait aucune envie de paraître impolie. Rachel comprit, au regard du jeune homme, qu’elle ne le laissait pas indifférent, il n’en allait pas de même pour elle. D’abord parce qu’elle avait développé la fâcheuse manie de comparer chaque spécimen masculin à Adam. Ensuite, elle n’aurait su dire pourquoi, mais il y avait quelque chose dans son apparence qui ne lui inspirait pas confiance. Elle le quitta rapidement, elle avait aperçu l’épouse de Paul et elle se mêla rapidement aux conversations. Malheureusement, le jeune homme semblait tenace car il réussit à s’incruster dans la conversation. Lorsqu’il lui proposa une visite des jardins, elle refusa avec un certain agacement. Mais Paul l’encouragea à le suivre et elle n’osa pas refuser.
Une fois dehors, il lui saisit la main, elle la dégagea rapidement. Elle se sentit bouillir de l’intérieur, il semblait déjà fortement alcoolisé et voilà qu’elle se retrouvait coincée avec lui ! D’humeur morose, elle était peu encline à profiter de la visite, mais la beauté des lieux ainsi que les multitudes de senteurs qui émanaient des massifs de fleurs attirèrent pourtant son attention. Certes le cadre était splendide, mais elle aurait préféré faire cette balade avec une autre personne.
Perdue dans ses pensées, la jeune femme ne prêtait plus aucune attention à son compagnon. Elle sursauta lorsqu’il la prit par le bras, sous prétexte de lui montrer une fleur rare. Se penchant pour en humer le parfum, elle sentit les mains du jeune homme s’agripper à sa taille. Furieuse, elle se retourna violemment. Il ne parut guère impressionné par ses protestations. Il approcha sa bouche molle de la sienne, elle commença alors à se débattre. D’une voix pâteuse, il marmonna :
– On m’a prévenu que t’étais du genre à te laisser faire… Alors arrête ton cinéma !
Rachel s’apprêtait à utiliser les grands moyens quand une voix glaciale interrompit ses plans :
– Vincent, votre oncle vous cherche partout, il commence à penser que vous vous êtes perdu dans le jardin.
À ces mots, ils se figèrent brusquement. Le soulagement qu’elle ressentit en voyant Adam l’alerta sur la tournure que prenaient ses sentiments. De son côté, celui-ci semblait sur le point de se jeter sur le jeune homme. Ses poings serrés, la lueur meurtrière de son regard suffirent à Vincent pour décamper sans demander son reste.
Adam se rapprocha, il était encore plus beau dans son costume de soirée, sobre et élégant. Toujours aussi tendu, il lui déclara :
– Décidément, tu as la cote avec les grands blonds.
Avant même qu’elle ait pu lui répondre, il enchaîna, les muscles de sa mâchoire crispés :
– Sans vouloir me mêler de ta vie privée, je doute que ton « petit ami » apprécie ce genre de comportement.
Complètement abasourdie, elle ne put seulement articuler :
– Mon petit ami… Les grands blonds… ?
– Ah, il n’est pas blond ? J’ai peut-être mal distingué la couleur de ses cheveux… Il faut dire qu’il y avait tant d’ardeur dans votre étreinte que cela a dû brouiller ma vue, acheva-t-il moqueur.
Mais l’éclat d’acier dans ses yeux démentait le ton léger de ses propos.
Comprenant enfin où il voulait en venir, elle se sentit intensément soulagée. Voilà qui expliquait son comportement de la matinée : il était jaloux de Benjamin ! Il avait dû les apercevoir dans les bras l’un de l’autre la veille au soir. Se retenant de rire, elle lui répondit :
– Il s’agit seulement d’un enfant que gardait ma mère, il y a des années, Adam… Et si tu te poses la question, il n’y a personne dans ma vie, lui annonça-t-elle d’un ton grave.
Ils s’observèrent un instant, l’air se chargea d’électricité. C’était comme s’ils arrivaient à se parler sans échanger de mots. Enfin, il parut la croire car elle vit la lueur sombre de ses yeux s’estomper pour faire face à une tendresse inattendue.
Adam se détourna comme à regret et remonta l’allée de graviers à grands pas, elle courut presque pour parvenir à sa hauteur. Il finit par ralentir la cadence et lui saisit la main, cette fois elle ne la retira pas.
Le reste de la soirée se passa comme dans un brouillard, elle réussit même à occulter la présence de Valérie. Vincent, quant à lui, cherchait manifestement à les éviter. C’était comme si Adam n’avait d’yeux que pour elle, il ne la quittait pas d’une semelle, attentif à la moindre de ses envies. Au cours du repas, il se pencha vers elle pour lui murmurer :
– Je suis impardonnable, j’ai oublié de te dire combien tu es magnifique. Le rouge est définitivement ma couleur préférée.
Leur client était un hôte généreux et attentionné, et la soirée se déroula dans une ambiance détendue. Rachel avait attendu avec impatience les premières notes de musique et elle ne fut pas déçue, Adam l’enlaça d’une main possessive.
Comme la première fois, le reste du monde cessa d’exister. La jeune femme osa lui jeter un coup d’œil. Comme elle, il semblait résolu à placer la soirée sous le signe de la paix. Il la serra un peu plus fort ; loin de se sentir gênée, elle se blottit contre son torse. Mais cela n’avait-il pas toujours été sa place ? Le trajet du retour se déroula dans un silence heureux, sa main reposant sur la cuisse de son compagnon. Lorsqu’Adam s’arrêta devant son immeuble, les mots jaillirent sans qu’elle puisse les retenir :
– Dis-moi, Adam… Pourquoi as-tu choisi Valérie pour le shooting ?
– Ah, je vois… Je n’étais donc pas le seul à être jaloux ! Tant mieux ! ajouta-t-il avec une pointe d’arrogance dans la voix.
Remarquant qu’elle attendait sa réponse, il parut réfléchir un instant, ses beaux yeux bleus rivés aux siens :
– Les relations de Valérie, sa maîtrise du sujet… ma jalousie. Et pas forcément dans cet ordre !
Il détourna son regard comme à regret.
– J’aurais aimé pouvoir passer le week-end avec toi, Boucle d’Or…
– Mais…
– Mais le père de Valérie m’a invité à un tournoi de golf et c’est un vieil ami…
– Je comprends parfaitement, lui assura-t-elle gentiment.
Après tout, il n’avait pas de compte à lui rendre, estima-t-elle tristement. Mais Adam parut comprendre les émotions qui la tiraillaient et ce fut d’une voix tendre qu’il lui proposa :
– Que dirais-tu d’un dîner ? Chez moi ? Lundi soir ?
– Oui, oui, et attends voir… oui.
Adam parut rassuré de la voir aussi enthousiaste. Il poussa un soupir de soulagement et l’attira doucement à lui. Les cinq minutes qui suivirent cet échange furent plus silencieuses et surtout plus agréables.
Ce soir-là, Rachel se coucha des rêves plein la tête. Alors qu’elle était sur le point de céder à la fatigue, la réflexion de Vincent lui revint en mémoire. Qui avait bien pu lui dire qu’elle était du « genre à se laisser faire » ? Lorsqu’elle s’endormit enfin, elle avait encore le goût du baiser d’Adam sur les lèvres.
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Lorsqu’elle pénétra dans le bureau, elle se sentit légèrement anxieuse. Comment se comporter avec Adam ? Il était devenu tellement plus qu’un collègue à ses yeux. Pourtant, il restait son supérieur hiérarchique et, à ce titre, elle ne pouvait se permettre d’afficher ses sentiments aux yeux de tous.
Celui-ci agit avec elle comme si de rien n’était, respectant leur planning à la lettre. Il lui avait annoncé que les packs-shots1 étaient prêts. Il se rendrait donc chez le photographe publicitaire afin de vérifier si le résultat correspondait à la demande du client. Il brisa son fragile espoir de l’accompagner en lui indiquant qu’elle devait évaluer l’impact de la campagne publicitaire avec Laurent.
Après tout, elle ne pouvait pas se plaindre de l’attitude de son collègue, il agissait en professionnel accompli. Rachel achevait de choisir la typographie des textes qui accompagneraient ses maquettes lorsque Adam se pencha pour vérifier son travail. Elle sentit sa main chaude caresser sa nuque sous la masse bouclée de ses cheveux. Elle eut le plus grand mal à se concentrer. Il dut sentir son trouble car il se pencha davantage et commença à lui murmurer des mots doux au creux de l’oreille.
Oubliant où elle se trouvait, elle se tourna, approcha sa bouche de celle de son collègue… et sursauta lorsque la porte s’ouvrit à la volée. Rachel ferma les yeux. Il n’y avait qu’une seule personne au monde pour faire une entrée pareille. Elle rouvrit les yeux et rencontra le regard ravi de son amie.
D’une voix posée qui lui ressemblait peu, elle lui apprit que Paul souhaitait la voir. Puis elle s’approcha d’Adam pour lui remettre des papiers à signer, un sourire en coin. Rachel se leva, encore un peu étourdie.
Alors qu’elle s’apprêtait à frapper au bureau de son patron, elle sentit sa poche vibrer. Le message de Sophia avait le mérite d’être clair :
JE VEUX TOUT SAVOIR !

Les lettres majuscules trahissaient l’impatience de son amie. Rachel sourit, elle mourait d’envie de partager ce bonheur tout neuf mais elle revint rapidement à la réalité. Avait-elle commis une erreur pour être convoquée par Paul ? Comme à son habitude, il en vint directement au but :
– Ta collaboration avec Adam va bientôt prendre fin, commença-t-il, et j’aurais aimé connaître ton avis sur lui.
– Eh bien, pour être tout à fait franche, je dois vous avouer que les débuts ont été difficiles.
– Je m’en doutais… Il a cherché par tous les moyens à imposer son point de vue ?
– … Mais il a su se montrer réceptif à mes idées et à mon travail, enchaîna-t-elle rapidement.
Elle ne supportait pas l’idée qu’Adam pût être soumis à la critique.
– Il n’a pas cherché à tout faire par lui-même ? l’interrogea-t-il encore sceptique.
Elle repensa au shooting, lorsqu’il avait fait appel à Valérie ou encore quand il s’était isolé avec le client au cours de la soirée.
– Non, pas une fois, lui mentit-elle avec le plus d’assurance possible.
En définitive, Adam restait son supérieur hiérarchique et il n’était pas obligé de lui faire part de toutes ses initiatives.
Paul soupira, visiblement soulagé :
– Je dois te confier que j’avais un peu peur de cette collaboration. J’avais pensé qu’il utiliserait ses bonnes vieilles méthodes sur toi, expliqua-t-il en riant.
– Quelles méthodes ?
– Oh, disons pour faire court qu’il a toujours aimé user de son charme pour parvenir à ses fins.
Il se tut un instant et reprit :
– Mais c’est à croire qu’il a changé ! Tant mieux, je crois bien qu’on tient mon successeur, annonça-t-il en se frottant les mains.
Elle prit rapidement congé, Sophia en profita pour l’intercepter, surexcitée. Mais Rachel, encore troublée par les propos de Paul, n’entra pas dans les détails.
– Que dirais-tu de me faire un compte rendu détaillé ce week-end ? Chez toi ? lui proposa Sophia.
Elle repensa alors à l’invitation d’Adam, ce qui l’aida à mettre de côté sa conversation avec Paul. Rachel prit un ton dégagé avant de lui annoncer :
– Ce week-end ? Oui, je crois que je suis libre. Comme ça on pourra parler de ma future soirée avec Adam !
– Adam t’a invitée ! Chez lui ?
Rachel hocha la tête.
– J’ai l’impression que ça devient sérieux ! rigola-t-elle gentiment.
Mais son amie afficha tout à coup une mine préoccupée. Cela n’augurait rien de bon ! Rachel insista pour connaître les raisons de cet état. Sophia poussa un profond soupir. Elle regarda autour d’elle, l’état d’effervescence qui agitait la boîte n’était guère propice à la discussion.
Elles se réfugièrent donc aux toilettes pour bavarder tranquillement.
– Alors, dis-moi, commença-t-elle rapidement.
Mais Sophia l’interrompit d’un doigt sur les lèvres.
Rachel, légèrement interdite, regarda sa collègue s’agenouiller devant la porte des toilettes pour s’assurer qu’elles étaient bien seules dans la pièce. Il s’agissait donc d’une mauvaise nouvelle, présuma-t-elle, paniquée.
– C’est bon, nous sommes tranquilles ! souffla Sophia en se relevant avec souplesse.
Elle fronça les sourcils avant de l’avertir :
– J’ai malheureusement une mauvaise nouvelle pour toi.
– C’est au sujet de ma promotion ? articula-t-elle avec difficulté.
– J’en ai bien peur.
Lorsqu’elle vit Rachel pâlir, elle se dépêcha d’ajouter :
– Ne t’inquiète pas, tu es toujours en course… Mais j’étais dans le bureau de Paul quand Valérie est venue soumettre sa candidature au poste que tu brigues…
Rachel ferma les yeux en soupirant, elle aurait dû s’en douter. Valérie n’était pas du genre à se laisser devancer sans réagir. Elle avait pensé qu’elle se limiterait à tenter de prendre sa place auprès d’Adam, mais elle avait apparemment décidé d’attaquer sur tous les fronts. Elle avait sous-estimé sa collègue.
Sophia posa une main apaisante sur son bras :
– Pour l’instant tu ne risques rien, mais je préfère être franche avec toi. Valérie a beaucoup de relations, alors un bon conseil : reste sur tes gardes.
Rachel était sous le choc, elle se sentait paralysée :
– Sophia, sans cette augmentation, je ne m’en sortirai pas ! Je n’arriverai jamais à rembourser ce prêt !
– Je sais ma belle, mais je ne me fais aucun souci, l’apaisa-t-elle. Tu fais de l’excellent boulot et ta réputation est irréprochable tandis que celle de Valérie…, acheva son amie d’un ton entendu.
– Oui, mais si jamais je n’obtiens pas l’aval d’Adam ou de Paul ? objecta-t-elle, soucieuse.
– Cela n’arrivera pas, tu y es presque. Ce n’est pas le moment de baisser les bras, l’encouragea son amie. Et puis j’ai l’impression qu’Adam tient vraiment à toi, acheva-t-elle avec un clin d’œil complice.
Rachel réfléchit rapidement, il lui fallait garder son calme. Sophia avait raison, Valérie cherchait à la déstabiliser mais elle ne lui offrirait pas ce plaisir. Elle afficha une mine résolue et combative qui fit rire son amie :
– Ah, voilà qui est mieux ! Tu affiches enfin ton air de petit coq en colère, Valérie n’a aucune chance !
– « Petit coq en colère » ! Merci de ta comparaison ! s’exclama-t-elle avant de changer de sujet. Bref, j’ai eu une idée que j’aimerais soumettre à Adam, se reprit-elle. J’ai pensé qu’on pourrait proposer un partenariat avec un site de rencontres, qu’en dis-tu ?
– J’en pense que cette idée est géniale, n’hésite pas et fonce !
Une fois de plus, elle avait réussi à lui remonter le moral. Elle était la sœur qu’elle avait toujours rêvé d’avoir, elles se montraient toujours présentes l’une pour l’autre. Lorsque le fiancé de Sophia l’avait laissée tomber six mois plus tôt, elle avait cru que son amie ne s’en remettrait jamais. Rachel s’était fait la promesse de la soutenir durant ces mois difficiles.
Aujourd’hui, elle était heureuse de voir que Sophia reprenait du poil de la bête. Elle se dirigea d’un pas résolu vers la salle de réunion. Elle espérait avoir suffisamment de temps pour intercepter Adam avant de partir, mais, quand elle pénétra dans la salle de réunion, Laurent-la-sangsue était déjà là. Rachel ne put masquer sa déception.
– Si tu cherches le boss, il est déjà parti et en charmante compagnie ! Cet Adam, il les fera toutes tomber ! lui dit-il en la gratifiant d’un clin d’œil ridicule.
L’après-midi s’annonçait difficile à supporter. Elle ne pouvait même pas se raccrocher à l’espoir de retrouver Adam ce week-end. Il ne lui avait pas dit si Valérie comptait les accompagner, lui et son père, au tournoi de golf.
À la réflexion, Rachel préférait ignorer la réponse. La jalousie n’était pas un sentiment auquel elle était habituée et elle ne voulait pas se montrer trop empressée auprès d’Adam.
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Rachel songea qu’elle n’avait jamais autant aimé le lundi. Elle avait eu l’impression que le week-end s’était traîné en longueur. Heureusement, la visite de Sophia avait égayé leur samedi à sa mère et elle. Elle ouvrit la porte de la salle de réunion avec empressement et retrouva une fois encore Valérie aux côtés d’Adam. C’est à croire qu’elle a un radar ! pensa-t-elle, exaspérée. Elle tenta d’afficher un visage indifférent devant sa collègue. Il était hors de question de laisser paraître la colère qu’elle ressentait. Mais la chargée de clientèle réussit une fois de plus à la prendre de court :
– Ah, Boucle d’Or, tu tombes bien. Valérie m’a fait part d’une idée fantastique mais je n’ai pas eu le temps de t’en parler.
Rachel s’attendait au pire, d’autant plus que sa collègue affichait une mine triomphante qui l’agaçait au plus haut point.
– Valérie a pensé qu’on pourrait organiser un partenariat avec un site de rencontres. J’ai téléphoné au client, il est enthousiaste ! Je vous le dis les filles, cette campagne commence à sentir bon, annonça-t-il les yeux brillants.
Il était si concentré dans son travail qu’il continua sur sa lancée, sans même s’apercevoir qu’elle se décomposait devant lui.
– Valérie, tu es bien entendu en charge du dossier. Je veux un rapport complet d’ici à ce soir. Et encore félicitations !
Sa collègue lui fit un clin d’œil auquel il répondit par un large sourire. Elle quitta la pièce comme si le monde lui appartenait. Une telle attitude la faisait littéralement suffoquer de rage. Elle ne pouvait laisser passer une telle injustice. Elle s’excusa auprès d’Adam avant d’aller chercher sa collègue. Elle finit par la trouver au coin cuisine.
Rachel était complètement abasourdie par l’annonce d’Adam mais elle était décidée à ne pas se laisser faire. Certes, le milieu de la pub était fait de compétitions, mais elle n’avait jamais dû se battre contre le vol de ses idées !
– Vous en voulez ? lui proposa Valérie en lui montrant sa tasse de thé. C’est bon pour la ligne, ajouta-t-elle avant de la regarder de la tête aux pieds.
Rachel savait ce qu’elle aurait aimé faire de son thé mais elle choisit de garder son calme.
– Je peux savoir ce qui vous a pris de voler mon idée ?
– Ne prenez pas votre air de… comment était-ce déjà ? Ah oui… « de petit coq énervé », ricana-t-elle.
Si Valérie cherchait à l’énerver, c’était réussi ! La prochaine fois qu’elle parlerait dans les toilettes, elle vérifierait à deux fois !
– Je vous ai posé une question, Valérie, j’attends votre réponse.
– Une réponse ! Ma chérie, tout ce que vous aurez c’est ceci : cessez de marcher sur mes plates-bandes. Vous êtes là depuis combien de temps ? Cinq ans ? Et vous prétendez obtenir ce poste !
Sa collègue écumait littéralement de rage. Décidée à ne pas se laisser impressionner, Rachel continua sur sa lancée :
– Ça n’excuse pas votre comportement et Adam…
– Adam ! répéta-t-elle méchamment. Vous croyez qu’il va voler à votre secours ? Mais vous êtes soit totalement inconsciente, soit totalement idiote… ou les deux !
– M’insulter n’arrangera pas votre cas ! l’interrompit froidement Rachel.
– Mon cas ! Ma pauvre, Paul ne vous croira jamais ! Quant à Adam… Il me connaît… intimement. Et ne croyez pas que me dénoncer vous avancera à grand-chose. J’ai beaucoup de relations et il me serait très facile de détruire votre minable petite réputation, sans compter qu’avec tous vos problèmes d’argent…
Et sur ces mots elle quitta la pièce, faisant claquer ses talons aiguilles sur le plancher.
Rachel avait la nausée, cette femme était décidément prête à tout pour parvenir à ses fins ! Non seulement elle lui avait volé son idée mais allait plus loin en la menaçant. Elle réfléchit quelques instants, essayant tant bien que mal de se mettre à la place de sa collègue. Elle avait compris, grâce à quelques allusions glissées çà et là, que ses collègues étaient au courant du rapprochement qui s’opérait entre Adam et elle. Valérie devait donc savoir qu’elle avait perdu la partie. Rachel devait s’avouer qu’elle n’avait aucune envie qu’il apprenne ses problèmes financiers et encore moins de la bouche de cette vipère. De toute façon, qu’avait-elle gagné au change ? Un peu d’attention de la part d’Adam, grand bien lui fasse ! Rachel pouvait prétendre à tellement plus ! Elle sentait bien, à son attitude, qu’il ne cherchait pas une liaison sans lendemain. Mais tout au fond d’elle-même, Rachel aurait souhaité que son collègue comprenne que l’idée venait d’elle et non de Valérie. Elle ne put s’empêcher de se sentir blessée. Elle se massa les tempes, les manigances de Valérie allaient finir par lui coller la migraine !
Lorsqu’elle pénétra dans la salle de réunion, Adam lui tournait le dos, absorbé par sa conversation téléphonique. Le soleil jouait avec les reflets fauves de ses cheveux, elle s’arrêta un instant sur le seuil pour profiter de cette vision.
Dès qu’il l’entendit, il se tourna vers elle et Rachel eut droit à son sourire inimitable. Elle comprenait pourquoi Valérie était prête à tout pour Adam. Elle regretta de ne pas passer l’après-midi avec lui mais il avait préféré répartir leurs tâches. Elle comprenait cette initiative. Ils n’étaient plus qu’à quelques jours de la présentation et il leur restait encore beaucoup de travail. Elle commençait à se sentir de plus en plus nerveuse tandis qu’Adam paraissait gérer la situation à la perfection. Il avait pris rendez-vous avec Sam, l’un de ses amis, célèbre réalisateur publicitaire.
Elle était absorbée par l’étude de son planning quand Adam s’approcha doucement d’elle. Il releva la mèche qui cachait son oreille.
– À ce soir, Boucle d’Or, lui murmura-t-il à l’oreille avant de déposer un baiser léger sur son front.
Elle se sentit un peu déçue, elle aurait souhaité que celui-ci se montre plus démonstratif, tout en sachant qu’ils étaient sur leur lieu de travail.
De toute façon, il lui fallait boucler le story-board ! Faustine devait lui prêter main-forte. Au vu de tout ce qu’il lui restait à faire, elle ne serait pas de trop ! C’était à croire qu’Adam cherchait à l’épuiser avant leur soirée ! Heureusement pour elle, Sophia avait accepté de veiller sur sa mère, elle n’avait donc aucune raison de s’inquiéter.
Elle rentra chez elle rapidement, elle avait du pain sur la planche. Sa mère l’accueillit en riant de son empressement. Elle prit une douche fraîche pour se calmer, la seule pensée de ce tête-à-tête suffisait à l’enflammer. Elle resta plantée devant son armoire un long moment, incapable de se décider. Serait-ce une soirée décontractée ? Ou plutôt une soirée romantique ? Ou les deux ?
Sa mère, inquiète du silence qui régnait dans la pièce, découvrit sa fille plantée devant sa penderie, l’air désespéré :
– Besoin d’aide, ma Boucle d’Or ?
Rachel poussa un profond soupir de soulagement avant de lui confier l’éternel dilemme féminin :
– Plutôt jean-ballerines ? Ou robe échancrée ?
– Je pense que ton Adam a prévu une soirée romantique mais il ne faudrait pas que tu sois trop… habillée.
À l’évocation de « son » Adam, elle sentit son pouls s’accélérer.
– Et pourquoi pas jean-ballerines-top échancré ?
Elle revêtit donc son jean slim qui serait du parfait effet avec ses escarpins vernis et enfila son top en dentelle gris anthracite. Puis elle ajouta d’un doigt fébrile une touche de parfum derrière ses oreilles.
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Adam l’attendait devant son immeuble, séduisant au possible dans son pull en cachemire blanc. La coupe ajustée du jean moulait ses jambes musclées. Elle réprima un sourire, il lui faudrait penser à remercier sa mère pour ses conseils. Il déposa un baiser prometteur sur ses lèvres et Rachel sentit son cœur s’emballer. Tout doux ma fille, ce n’est que le début de la soirée, se reprit-elle alors qu’Adam la conduisait à la table.
Son compagnon avait sorti le « grand jeu » : lumière tamisée et champagne seraient de la partie. Le repas se déroula comme dans un rêve, elle avait l’impression de se perdre dans le regard d’Adam. Alors qu’elle venait de terminer son foie gras, il entrelaça leurs doigts en la regardant tendrement :
– Raconte-moi ton meilleur souvenir, suggéra-t-il avec douceur.
Cette fois, il paraissait décidé à obtenir quelques confidences. Elle se trouva ridicule de se sentir si nerveuse :
– Mon meilleur souvenir, commença-t-elle songeuse, je crois que ce n’est pas un souvenir, c’est plutôt… un sentiment particulier. La sensation des vagues sur mes pieds.
– La quoi ? lui demanda-t-il légèrement perplexe.
– La sensation des vagues sur mes pieds, répéta-t-elle. Mon père nous emmenait, ma mère et moi, tous les étés en Bretagne. Et je crois que je ne me suis jamais sentie aussi… sereine que lorsque je me tenais face à l’immensité de la mer.
Adam la fixa intensément, il semblait satisfait de la voir enfin baisser sa garde.
– Je connais ce sentiment, lui avoua-t-il. Clara et moi avions une cabane que mon grand-père nous avait construite dans un vieux chêne. Je me sentais sur le toit du monde, acheva-t-il en riant.
Rachel l’écouta lui confier ce souvenir avec délice, ils avaient encore tant de choses à découvrir l’un sur l’autre. Elle se surprit à penser au futur avec envie. Avec lui, les choses semblaient si simples… Il se leva et mit de la musique, une douce mélodie résonna dans la pièce.
Adam s’approcha d’elle la main tendue, elle lui confia la sienne sans hésitation. Il enlaça sa taille et l’entraîna dans un slow langoureux. Profitant de cette proximité, elle se blottit contre lui.
Elle n’aurait su expliquer comment elle se retrouva allongée sur le canapé, Adam à ses côtés. La lumière dansante des bougies éclairait son visage tendu par le désir, elle frissonna. Si elle avait pensé un instant qu’il s’agissait d’un rêve, la lueur de passion qu’elle lut dans son regard suffit à la rassurer. C’était comme si Adam libérait toute la sensualité qu’elle avait refrénée pendant toutes ces années. Adam piquait de légers baisers sur son visage, comme s’il cherchait à apprivoiser doucement son corps.
Chaque fois que ses lèvres se posaient sur sa peau, elle sentait des décharges électriques la parcourir. Impatiente de goûter à la chaleur de sa peau, elle déboutonna fébrilement sa chemise et plaqua ses mains contre son torse. Instinctivement, elle déposa sa bouche contre son cou tendu, traçant un sillon brûlant jusqu’à son oreille, lui murmurant les mots tendres qu’elle avait toujours rêvé de lui confier. Elle pouvait sentir ses muscles puissants jouer sous ses doigts, Adam poussa un soupir de plaisir. Il plaqua ses deux mains au creux de ses reins et, la soulevant sans effort, la plaqua fiévreusement sous lui, elle gémit. Loin de se sentir gênée par le poids de son corps, elle se serra avidement contre lui. Il se mit alors en quête de ses lèvres pour un baiser plus profond et terriblement possessif. Rachel s’enflamma brusquement et lui répondit avec une passion dont elle ne se serait jamais crue capable. Adam commença à caresser le creux de son dos de sa main chaude, et Rachel se sentit défaillir. De son autre main, il remonta doucement de sa cuisse à sa hanche, de sa hanche à sa taille, de sa taille à ses… Ils sursautèrent lorsque la sonnerie du portable d’Adam retentit.
Ils mirent plusieurs secondes à refaire surface, elle avait l’impression de se retrouver projetée dans la réalité. Adam, le visage enfoui dans son cou, poussa un grognement de frustration avant de se lever. Rachel fit basculer ses jambes en travers du canapé, le moment de magie était passé.
– Désolé Boucle d’Or, s’excusa-t-il avant de décrocher. Il se passa plusieurs fois la main dans les cheveux comme s’il cherchait à évacuer la tension qui l’habitait.
Aux bribes de conversation qu’elle saisit, elle comprit qu’il s’agissait d’un ennui avec le casting de la publicité. Adam semblait avoir trouvé une solution au problème.
Rachel lui sourit avant de se diriger vers la salle de bains. Elle ne pouvait retrouver sa mère dans cet état. La jeune femme osa un coup d’œil vers le grand miroir, elle semblait fiévreuse. L’eau glacée sur son visage lui fit du bien, elle tenta de reprendre ses esprits. Était-ce cela la passion ? Ce feu dévastateur qui balayait toute sa raison sur son passage ?
Le trajet du retour l’avait aidée à retrouver le contrôle de ses sens. Ils s’étaient quittés rapidement, se sentant incapables de résister à cet élan qui les poussait l’un vers l’autre.
Elle rentra chez elle sur la pointe des pieds, le salon était plongé dans le noir. Sa mère avait dû s’endormir, elle alluma et se retint de pousser un cri.
Sophia était assise au milieu du canapé, l’air parfaitement… réveillée.
– J’ai failli mourir de peur ! lui reprocha-t-elle.
Sophia rit doucement.
– Ta mère s’est endormie, lui souffla-t-elle, et de toute façon, pas besoin de me faire un compte rendu de ta soirée !
Soupçonneuse, Rachel lui demanda pourquoi.
Son amie se protégea les yeux de ses mains :
– C’est que j’ai peur d’être éblouie par l’éclat de tes yeux !
Rachel ouvrit la bouche pour protester… Mais à quoi bon nier !
– Oui, voilà, ne cherche pas à m’embobiner ! Et de toute façon, tu sais quoi ? Je crois que je l’aime bien, ton Adam.
Et sur ces mots, elle se leva et lui planta un bisou sur la joue. Puis elle partit avant même de lui laisser le temps de la remercier. Hébétée, Rachel se toucha la joue. Cette Sophia ! Il n’y en avait pas deux comme elle !
Après une nuit à rêver d’Adam, elle se réveilla le sourire aux lèvres.
La dernière étape…
À la veille de la présentation finale, elle avait du mal à y croire. Rachel se sentait tiraillée entre deux sentiments. D’un côté, elle se réjouissait de la fin de cette collaboration, cela signifiait qu’elle allait enfin toucher son augmentation. Elle pourrait respirer du point de vue financier et ce n’était pas peu dire. De l’autre, elle se sentait… vide. Ne plus passer toutes ses journées au côté d’Adam ! Elle avait gagné un collègue, un ami mais surtout… l’amour. Celui qu’on ne rencontre qu’une fois.
Rachel le regarda, lui aussi semblait se remémorer les souvenirs de la soirée précédente. Il se saisit alors de sa main et la porta à sa bouche brûlante. La montagne de travail qui l’attendait l’empêchait de profiter pleinement de cet instant, d’autant plus qu’Adam devait retrouver son ami, le réalisateur publicitaire.
Pour lui, la journée serait chargée, il lui faudrait organiser le casting, trouver les lieux du tournage et résoudre encore une multitude de détails. Il l’avait donc chargée de chapeauter l’équipe pendant son absence.
Comme pour chaque grosse présentation, la plupart du personnel se mobilisa dans la plus grande effervescence. Avec Faustine, elle examina une dernière fois le story-board et constata avec plaisir qu’elle était plutôt satisfaite de son travail. Elle chargea les deux stagiaires d’arranger la salle de réunion en vue de la présentation.
Leur avenir semblait prometteur au regard de ce qu’ils avaient réalisé. La salle était décorée aux couleurs de la marque Dorian, ils avaient su mettre en avant l’esprit de la campagne publicitaire.
Elle se concentra ensuite sur la vérification du dossier. Budget, planning média, annonceurs… Tout semblait en ordre. Ils travaillèrent jusque tard dans la soirée et Sophia la raccompagna rapidement chez elle.
Le grand jour était finalement arrivé ! C’était comme si elle se réveillait d’un long sommeil et qu’elle se découvrait totalement différente.
Elle devait tant à Adam. Au niveau professionnel, elle avait fait plus de progrès qu’elle n’aurait osé l’espérer… mais c’est sentimentalement parlant qu’il avait réellement bouleversé sa vie ! Rachel avait toujours cru qu’il lui faudrait surmonter tout un tas d’épreuves, faire de nombreuses concessions pour enfin trouver l’âme sœur. Mais elle avait rencontré Adam et avec lui, sa vision de l’amour avait changé. C’était comme s’il balayait ses craintes ou ses doutes pour l’obliger à vivre pleinement, à être totalement elle-même.
Lorsqu’elle rejoignit sa mère dans la cuisine, elle vit avec émotion qu’elle lui avait déjà préparé son petit déjeuner. Un sourire étira ses lèvres, qu’il était bon de voir sa mère recouvrir peu à peu ses forces. Elle avait hâte de lui présenter l’homme de sa vie.
Elle se remémora le vœu qu’elle avait fait quelque temps plus tôt, était-il possible que la chance ait tourné en sa faveur ? Elle engloutit ses tartines, davantage pour faire plaisir à sa mère que par appétit.
Soucieuse de plaire à Adam, elle passa un temps fou dans la salle de bains. Il s’agissait de la consécration de leur travail et elle voulait être la plus belle possible pour l’occasion. Lorsqu’elle se regarda dans le miroir, elle eut la satisfaction de constater qu’elle n’avait pas perdu son temps. Son maquillage mettait en valeur son teint de porcelaine et le vert éclatant de ses yeux. Elle enfila sa robe-tailleur noire. Elle avait opté pour une tenue élégante et discrète qui soulignerait la finesse de sa silhouette.
Le trajet fut pénible tant elle avait hâte de le retrouver. Lorsqu’elle arriva enfin à l’agence, elle fut accaparée par les derniers préparatifs et n’eut pas l’occasion de se retrouver avec lui. De son côté, il ne s’était pas empressé de venir la voir. Devait-elle mettre la distance d’Adam sur le compte de la nervosité ? Elle consulta sa montre, il était temps pour elle de se rendre en salle de réunion. En soupirant, elle se dirigea vers celle-ci. Elle passait devant les toilettes pour hommes lorsqu’elle se sentit happée dans la pièce. Surprise, elle émit un petit cri rapidement étouffé par des lèvres aussi possessives qu’exigeantes. Il gémit avant de relâcher son étreinte :
– Juste pour nous porter bonheur, lui déclara-t-il d’une voix rauque.
Il la laissa partir la première.
– Inutile d’alimenter les ragots, le devança-t-elle gentiment.
Elle ne vit pas le regard surpris qu’il lui décocha. Pourvu que ses collègues mettent la rougeur de ses joues sur le compte du stress !
La tête baissée, elle rejoignit la salle de réunion. Le chocolatier n’était pas venu seul, il était accompagné de son bras droit. Le stress de Rachel monta d’un cran. Adam, assis à ses côtés, lui pressa la main sous la table, dans un geste devenu familier pour elle. Rachel sentit l’étau autour de son cœur se desserrer quelque peu. Il avait un effet incroyablement apaisant sur ses angoisses.
La présentation se déroula exactement comme Adam l’avait prévu. Juste avant d’intervenir, elle se remémora les conseils que lui avait prodigués son collègue. Rachel essaya de parler d’une voix claire et posée. Elle présenta ses maquettes, tâchant de transmettre la dynamique de leur raisonnement. Elle eut le plaisir de les voir hocher la tête.
Elle se rassit auprès de son collègue qui lui fit un clin d’œil discret. Lorsque vint son tour, elle fut une fois de plus époustouflée par son magnétisme. Adam se rassit et le verdict du client ne se fit pas attendre. Elle n’avait jamais douté du talent de son collègue, aussi ne fut-elle pas surprise que la réunion se termine par des applaudissements.
Le chocolatier assura avec enthousiasme qu’il leur confiait la campagne publicitaire. Ils se retrouvèrent donc tous dans le bureau de Paul pour la signature du contrat. Avec Adam, ils avaient vécu un peu comme dans une bulle. En duo inséparable, ils avaient accompli leur mission avec brio. Elle ne s’était pas projetée au-delà de ces trois semaines, se contentant pour la première fois de vivre au jour le jour.
Elle en avait presque oublié qu’il était son supérieur. Elle pensa avec tristesse qu’elle ne travaillerait plus avec lui, car il ne faisait aucun doute pour elle qu’il allait obtenir le poste de Paul. Cette proximité lui avait permis de découvrir qu’elle ne pourrait plus se passer de sa présence dans sa vie. Peut-être s’était-elle attendue à percevoir un changement chez lui, mais il était resté concentré sur son objectif.
Lorsque le chocolatier prit congé, le Piranha lui demanda de les laisser seuls un instant. Légèrement déstabilisée, elle quitta la pièce avec regret, alors qu’Adam était déjà en grande conversation avec Paul. Rachel, l’estomac noué, alla s’asseoir à la place de son collègue dans la salle de réunion.
Son avenir se jouait dans cette pièce et elle en était exclue, constata-t-elle tristement. La solitude qu’elle ressentit en cet instant commença à la faire douter. Elle ressassa sa conversation avec Valérie : Et si cet aparté avait pour but de l’évincer ? Adam était-il le genre d’homme prêt à se servir d’elle pour parvenir à ses fins ? Comme pour confirmer ses craintes, Valérie fit son entrée dans la pièce :
– Oh ! Vous êtes encore là ?
Elle prit une mine de conspiratrice.
– J’avais pensé que le geste d’Adam suffirait à vous convaincre de ficher le camp.
Un tel langage n’était pas dans ses habitudes. Rachel s’alarma :
– Me convaincre ?
– En fait, il n’avait pas le cœur de vous le dire en face alors je profite que vous soyez seule pour jouer mon rôle de messager.
– Me dire quoi ? l’interrogea-t-elle fébrilement.
Malheureusement, sa collègue avait décidé de tourner autour du pot comme si elle prenait plaisir à la voir perdre contenance.
– Oh, disons qu’il éprouve… de la pitié pour vous. Aussi, nous en avons discuté pendant « le tournoi de golf de mon père »…, continua-t-elle en marquant les guillemets de ses doigts.
Elle repensa à leur conversation dans la voiture… Comme il avait dû la trouver naïve. Adam ne lui avait épargné aucune humiliation. Elle l’entendit conclure dans un brouillard :
– Nous avons pensé qu’une petite compensation s’imposait. Par ailleurs, autant vous le dire franchement, je vais être promue au poste de directrice artistique, acheva-t-elle d’une voix dure.
Malgré le sentiment de panique qui menaçait de la submerger, elle nia le plus fermement possible :
– Vous devez vous tromper.
– Décidément, vous n’êtes pas très futée ! s’exclama Valérie en laissant éclater un rire faux. Il n’a jamais été question que vous ayez ce poste. Paul a eu la fantaisie de vous faire collaborer avec Adam, car il s’est dit qu’il serait trop flagrant de me nommer d’office. Pourquoi croyez-vous qu’Adam ait eu envie de vous écarter ? Il ne supportait pas de travailler avec vous ! Comment croire une telle absurdité !
Rachel avait l’impression que tout se mélangeait dans sa tête. Elle avait beau savoir combien sa collègue pouvait être perfide, elle ne sentit pas moins le doute s’insinuer sournoisement en elle.
– C’est moi qui ai raisonné Adam, le meilleur moyen de vous faire tenir tranquille était de vous accorder quelques attentions… D’ailleurs, vous avez eu le mérite de le faire rire ! Enfin… de nous faire rire ! Il ne pouvait pas croire que vous seriez si facile à convaincre !
La nausée faillit la submerger, quand sa collègue porta le coup de grâce :
– D’ailleurs, si vous ne me croyez pas, vous n’avez qu’à aller voir Adam. Mais si j’étais vous, je m’éviterais cette humiliation, lui chuchota-t-elle d’un ton faussement bienveillant. Vous n’avez qu’à téléphoner à votre banquier, il vous fera part de cette fameuse « compensation », l’acheva-t-elle avec un clin d’œil.
Elle sortit de la pièce, Rachel entendit Valérie plaisanter avec Jérôme. Comment le monde pouvait continuer de tourner alors que le sien venait de s’écrouler ?
Son cœur refusait de croire les allégations de sa collègue mais il lui fallait bien reconnaître qu’elle avait su se montrer convaincante.
Rachel ferma les yeux un instant, la bouche sèche, elle avait l’impression que son cœur allait exploser. Il n’y avait qu’un seul moyen pour en avoir le cœur net. Elle sortit son téléphone de sa veste de tailleur. Ses mains tremblaient tellement qu’elle eut du mal à composer le numéro. Le banquier ne fit que confirmer ses pires craintes, Adam avait bien procédé au règlement de la totalité de la somme qu’elle devait. Ainsi, Valérie lui avait dit la vérité…
Elle avait du mal à respirer. La pièce semblait rétrécir autour d’elle. Il lui fallait quitter le bureau au plus vite. Elle se saisit de son attaché-case et se précipita d’un pas trébuchant vers les ascenseurs. Elle ne pouvait prendre le risque de tomber sur lui.
Adam, ce nom résonnait douloureusement en elle. Comment avait-elle pu être assez stupide pour se laisser aller à ce point ? Le retour jusqu’à chez elle se déroula comme dans un brouillard, elle ne fit attention à rien ni à personne.
Elle avait souvent entendu l’expression « cœur brisé » mais n’en avait jamais compris le véritable sens… jusqu’à aujourd’hui. Comment avait-il pu se jouer d’elle de cette façon ?
Elle voyait défiler leurs moments de complicité. C’était comme si elle les observait à travers un miroir déformant. Là où elle voyait de la tendresse ou ce qu’elle avait pris pour de l’amour n’apparaissait plus que la manipulation d’Adam. Leurs rires, les promesses qu’ils avaient échangées… Il s’était moqué d’elle alors qu’elle lui avait ouvert son cœur. Elle avait envie de pleurer, de crier sa colère… Il lui fallait se rendre à l’évidence, ils s’étaient moqués d’elle. Rachel n’osait même pas penser aux conversations qu’ils avaient dû avoir sur son compte.
Elle ne pourrait plus jamais remettre les pieds à l’agence. Cette idée même la faisait rougir de honte. Sa mère l’attendait sur le canapé du salon, son sourire se figea devant la mine de sa fille. Sans un mot, elle s’approcha d’elle et l’entoura de ses bras.
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Le GPS lui indiqua qu’il était arrivé à destination, il se gara devant le petit hôtel et avança d’un pas résolu vers la réception. Il avait décidé d’appeler tous les hôtels de la région, le neuvième avait été le bon. Une vieille femme l’accueillit avec le sourire. Il se lança :
– Bonjour, je souhaiterais laisser un message pour Mlle Coste.
– Oh ! Vous pouvez le lui dire en personne si vous voulez, elle est dans le petit salon.
Elle le laissa dans une petite pièce qui donnait vue sur la mer. Tout ce qu’il voyait c’était une dame, un fichu noué autour de la tête, probablement gravement malade.
Elle releva la tête à son arrivée, le fixa un instant avant de reporter son attention sur le paysage. Il se sentit complètement désespéré, combien y avait-il de chances de tomber sur une personne portant le même nom que le sien ! Il allait franchir le seuil quand il se retourna, une chose l’avait frappé. Il sentit l’espoir renaître en lui… Ce regard, il ne pourrait jamais l’oublier. Il s’approcha de la dame et se présenta.
La plage était déserte à une exception près… Son exception. Il enleva ses chaussures et remonta l’ourlet de son jean.
Le regard perdu vers l’horizon, elle ne s’aperçut pas tout de suite de sa présence. Sa beauté fragile lui coupa le souffle. Ses longs cheveux blonds balayés par le vent, elle semblait si menue qu’il eut envie de la serrer contre lui et ne plus jamais la lâcher.
Inquiet à l’idée de la brusquer, il se contenta de rester à ses côtés, les mains dans les poches. Ce fut elle qui se décida à rompre le silence, d’une voix rendue rauque par le chagrin, le regard toujours rivé sur la mer :
– Comment m’as-tu trouvée ?
– Je n’ai pas oublié ce que tu m’as confié sur ton père, murmura-t-il.
À l’évocation de son père, elle se tourna vers lui, surprise. Il lui rendit son regard, ses yeux plus expressifs que jamais.
Alors elle comprit qu’il était au courant de son passé. Rachel s’était attendue à ressentir de la honte ou de la colère. Mais il n’en était rien, au contraire elle se sentait… apaisée.
Ce voyage l’avait aidée à comprendre tant de choses. Elle n’était pas responsable de son passé, elle n’avait pas à se sentir fautive. Elle avait droit au bonheur.
Une larme roula sur sa joue. Ce fut comme un déclencheur pour Adam. Il l’attira dans ses bras et se mit à la bercer tendrement. Mais Rachel ne pouvait profiter pleinement de ce moment. Elle posa les mains sur son torse et le repoussa fermement.
– Valérie ? grogna-t-il.
Elle hocha la tête, incapable de prononcer son prénom. Il parla d’une voix dure :
– Valérie est comme toutes les femmes que j’ai connues dans le passé, une belle plante, jolie à regarder. Mais c’est un véritable poison à l’intérieur. Quand je pense à ce qu’elle a failli…
Il respira profondément, tâchant de retrouver son calme.
– Je crois qu’il vaut mieux commencer par le début.
Il l’entraîna sur le sable, elle s’assit et entoura ses jambes de ses bras. Encore en pleine confusion, Rachel attendait ses explications avant de déterminer l’attitude à adopter. La voix chaude d’Adam mit un terme à ses réflexions :
– J’ai su à la minute où je t’ai rencontrée que tu serais une source de problèmes. Tu avais une manière bien à toi de garder tes distances… Cette façon que tu avais de refuser de me tutoyer ! gémit-il en secouant la tête. Je n’avais pas l’habitude d’être repoussé.
Elle fronça les sourcils, il sourit.
– Alors j’ai cherché à me défendre. Je me sentais déstabilisé, c’était un sentiment nouveau pour moi. J’ai donc préféré te rejeter. Chaque fois que Paul m’a proposé de travailler avec toi, j’ai refusé.
Rachel le regarda stupéfaite, elle avait été stupide de mettre ça sur le compte du hasard. Elle repensa aux débuts de leur collaboration, il s’était montré si froid, si distant. Elle comprenait mieux sa colère vis-à-vis de la décision du Piranha ! Rachel frissonna, elle ne pourrait plus supporter qu’il la traite de cette façon. Il hésita avant de poursuivre :
– Tu te rappelles quand on a commencé à travailler ensemble, je t’ai parlé de mon « instinct » ?
Rachel hocha énergiquement la tête, comme si elle ne pouvait oublier ne serait-ce qu’un moment avec lui.
– Eh bien, il m’a toujours été utile professionnellement. Grâce à lui, j’ai su saisir de nombreuses opportunités. Alors quand on a commencé à travailler ensemble pour de bon, j’ai compris que cet instinct se manifestait pour la première fois dans ma vie personnelle.
– Dans ta vie personnelle ? s’enquit-elle encore incertaine du sens qu’il fallait donner à ses propos.
Il poursuivit, imperturbable :
– J’ai fini par comprendre que tu es la chance que chaque homme attend dans sa vie.
Rachel ferma les yeux, même dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait jamais osé rêver à une telle déclaration.
Adam se rapprocha d’elle, il passa un bras autour de sa taille et posa son menton sur le sommet de sa tête.
– La chance que j’ai bien failli perdre par la faute de cette garce de Valérie !
À ces mots, Rachel sursauta, elle savait qu’il avait un caractère emporté mais c’était la première fois qu’elle le voyait aussi furieux. La ligne de sa mâchoire s’était durcie, et son étreinte se raffermit autour d’elle comme s’il était en proie à la plus vive des tensions.
– Je dois dire, pour ma défense, que je n’avais rien vu venir. J’ai compris le plan de Valérie mais… trop tard. Elle a toujours insinué qu’elle et moi finirions ensemble, je ne l’ai jamais prise au sérieux.
À l’évocation de cette éventualité, il crispa les mâchoires, tendu.
– Pendant le tournoi de golf avec son père, elle m’a surpris au téléphone avec ton banquier et sa perfidie a élaboré un plan pour t’évincer de ma vie.
Cette fois, ce fut elle qui se blottit contre lui. Comment avait-elle pu douter de lui ?
– Laurent t’a vue partir, bouleversée. Il m’a rapporté que tu avais eu une « petite discussion » avec Valérie. Et je ne sais pas… J’ai eu un mauvais pressentiment. Je ne pouvais pas croire que tu étais partie !
Il se tut comme si ce souvenir était trop douloureux pour lui. Adam lui donna un baiser rapide sur les lèvres, puis il reprit :
– Je suis allé voir Valérie, inutile de te décrire la scène. Elle m’a sorti tout un tas d’insanités sur ton compte et je n’ai pas pu le supporter. Nous nous sommes violemment disputés et elle a fini par m’avouer toutes ses manigances. Elle m’a avoué avoir surpris ma conversation avec ton banquier et m’a dit en avoir profité pour, je cite, « me libérer de mon fardeau ». Quand je lui ai déclaré avoir des sentiments pour toi, elle ne l’a pas supporté. Elle n’a rien trouvé de mieux que de me menacer au sujet de ma promotion !
Adam tenait à elle ! La réalité de cette affirmation s’imposa à elle comme une évidence. Il tenait tellement à elle qu’il avait su voir au-delà des mensonges de Valérie. Il s’était battu pour elle, et au détriment de sa carrière, quelle autre preuve d’amour pouvait-elle encore exiger de lui ?
– Ça ne risque pas de nuire à ton avancement ? s’inquiéta-t-elle.
– Ma carrière m’importe peu quand tu es en jeu ! lui rétorqua-t-il fermement. Et il faudrait bien plus qu’un minable petit chantage pour que Paul change d’avis à mon sujet. De toute façon, les félicitations sont de rigueur… pour nous deux ! conclut-il avec joie.
Rachel, trop absorbée par les aveux d’Adam pour se réjouir de la nouvelle, revint rapidement au sujet qui la préoccupait :
– Comment Valérie a-t-elle deviné tes sentiments pour moi ?
– Il n’y a que toi, ma Boucle d’Or, pour ne pas voir ce qui crève les yeux.
Il fit une moue.
– Toute la boîte me charrie à ton sujet. Tout le monde a compris, sauf toi, que j’étais en train de tomber follement amoureux de ma ravissante collègue !
Rachel le regarda dubitative.
– M’as-tu déjà vu me comporter avec l’un de mes collègues de la façon dont je me suis conduit avec toi ?
Argument imparable…, songea Rachel. Elle lui sourit, confiante. Il émit un petit rire :
– Laurent a tenu à m’avertir qu’il n’hésiterait pas à s’en prendre à moi si jamais je te faisais du mal !
Il poursuivit avec émotion :
– Parce que je t’aime, je souffre de toutes les épreuves que tu as dû endurer si jeune. Pourtant, je remercie le ciel de chacune de ces étapes qui ont fini par te conduire jusqu’à moi.
Jamais aucun homme n’avait réussi à toucher son cœur de cette façon. Il poursuivit d’une voix grave, revenant sur leur incompréhension :
– Tu avais beau être avec moi, il y avait toujours cette ombre d’angoisse qui ne quittait jamais réellement tes yeux. Au début, je dois t’avouer que ça m’a agacé et puis j’ai commencé à m’inquiéter. Qu’avait-il pu t’arriver de si terrible ?
Il lui embrassa le front avant d’enchaîner :
– Je dois dire que Sophia m’a été d’un grand secours ! Et ta mère s’est chargée du reste…
– Ma mère ?
– Je t’expliquerai plus tard… J’ai quelque chose à te demander d’abord.
Elle perçut tout de suite son changement de ton. Il semblait nerveux. Il fouilla dans la poche de son manteau et lui tendit une boîte de chocolats Dorian en forme de cœur. L’exacte réplique de celle de la publicité ! Elle resta un moment le regard fixé sur la boîte, incapable de croire en la signification de son geste.
– Tu n’es pas curieuse de savoir ce qu’elle contient ?
Le léger tremblement de sa voix la poussa à relever la tête. Trop émue pour parler, elle souleva le couvercle d’une main fébrile. Le fin anneau d’or orné de saphir brillait au cœur de la boîte… La bague de fiançailles de sa mère.
Que répondre à la question que chaque fille rêve de se voir poser un jour ? Le mot « oui » lui sembla tout à coup insuffisant pour décrire la force de ses sentiments. Rachel se rapprocha de lui et posa ses lèvres sur les siennes, essayant de lui transmettre tout l’amour qu’elle ressentait pour lui. Le baiser n’était ni fougueux ni passionné, simplement plus fort que les mots.
Adam s’écarta légèrement d’elle.
– Sois ma Valentine… Pour la vie ? lui demanda-t-il avec gravité.
– Pour la vie ! répéta-t-elle avec adoration.
Il saisit délicatement sa main et fit glisser l’anneau à son doigt. Elle regarda la pierre qui brillait autour de son annulaire, sa gorge se serra.
Rachel le contempla, toujours aussi surprise de lire dans son regard cet amour si intense, incapable de croire qu’il puisse lui être destiné. Mais une sombre pensée l’empêchait de profiter pleinement de son bonheur.
– Adam, je ne peux pas accepter un tel sacrifice de ta part… L’argent de mon crédit, termina-t-elle dans un sanglot.
Il lui releva doucement le menton et la passion dans son regard lui coupa le souffle.
– Nous sommes unis par un lien unique et je te fais le serment de t’aimer dans la joie comme dans le malheur, dans la richesse comme dans la pauvreté. Considère ça comme un cadeau de fiançailles, l’aveu de mon amour pour toi, un gage de ma…
– C’est bon, je rends les armes ! l’interrompit Rachel. Adam ?
– Oui ?
– Je t’aime, lui déclara-t-elle avec ferveur.
– Enfin ! soupira-t-il avant de l’attirer dans ses bras.
Ils finirent par revenir à la réalité. Adam se leva et lui tendit la main. Il épousseta le sable qui s’était accroché à son manteau.
– Adam, es-tu sûr de vouloir passer le reste de ta vie avec moi ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.
Celui-ci parut hésiter avant de lui déclarer :
– Pour tout te dire, Boucle d’Or…
– Oui ?
– Junior a besoin d’une maman et…
– Adam !
– Boucle d’Or ! lui répondit-il sur le même ton.
Elle mêla son rire au sien, elle n’avait jamais entendu son plus doux. Ils restèrent un moment sans parler, profitant seulement du plaisir de s’être trouvés. Rachel ferma les yeux, respirant l’odeur si masculine d’Adam qui se mêlait à celle iodée de la mer.
Elle sut qu’elle n’oublierait jamais cet instant, l’instant où sa vie avait définitivement pris un autre tournant.
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Quand elle apprend que, pour obtenir la promotion dont elle
réve depuis des mois, elle va devoir travailler avec Adam
Delaunais sur une campagne publicitaire de la plus haute
importance, Rachel est atterrée : les pires rumeurs ne courent-
elles pas sur ce collegue, véritable don Juan qui passe pour étre
aussi brillant qu’arrogant ? Pourtant, elle n’a pas le choix, elle
le sait... Aussi se résout-elle a cette collaboration, tout en se
promettant de maintenir ses distances. Mais, des les premicres
séances de travail, elle découvre un homme trés différent de ce
qu’elle imaginait. Et, méme si sa raison lui crie de ne pas
baisser la garde, elle sent peu a peu ses résistances fondre. ..

A propos de I"auteur

Pour Grace Brunelle, la lecture de romans sentimentaux est une
tradition familiale. Adepte des romans Harlequin depuis ses douze
ans, sa collection est maintenant monumentale. Et quoi de mieux
pour la parfaire que d’apposer sa propre pierre a I’édifice ? C’est
maintenant chose faite avec Sois ma Valentine, un roman passionné
et passionnant comme elle les aime et qui, nous 1’espérons, saura
vous conquérir également !
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